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ONZIÈME CONFÉllENCE- 



DÉCEMBRE 1808. 



LE BÉTON, 

PRÉFÉRABLE 

AUX PIERRES FACTICES DE PUR MORTIER; 

O U 

L’ART DE FORMER, A BEAUCOUP MOINS DE FRAIS, 

TOUTES PIÈCES D’EAU, 

Telles que, Réservoirs, Jets -d’Eau, Citerines , 
Lavoirs , et autres Ouvrages aquatiques. 



AVERTISSEMENT. 

Le 16 de ce mois de décembre , une lettre m est de nouv'cau 
adressée sur rincertitude où Ton est des pierres factices d’un 
Auteur, et de mes pierres factices, toutes deux annoncées au 
public sous cette s^ule et meme dénomination. J’avois invité cet 
Auteur à tirer de peine les propriétaires. Gardant le silence, je 
me vois obligé de leur faire sentir jusqu’où va le service de Tun et 
de l’autre procédé : cela presse , comme l’on voit; ce qui me con- 
duit à publier cette onzième Conférence avant la dixième. 



FAITS. 

Par décret de sa majesté l Empereur et Roi, rendu 
à Dresde, le 20 juillet 1807, délivré un 



I 



mm 



Lrevet cl invention pour l’art (F accélérer la formation 
des grandes et petites pierres , moellons et briques y 
propres auæ constructions , en ne faisant usage que 
des matières communes ; cl a|)iès quoi ^ j’établis l’ordre 
suivant : 

première section. 

Les pierres facûces de rAuteur sont à celles de 
Cointeraiix coinmii les ténèbres son t à la clarté, comme 
les racines sont au tronc et au feuillage, comme la 
cc)nlenr livide est à toutes les antres , comme la prodi- 
galité esta la prudente économie. 

DEUXIÈME SECTION. 

I>es premières sont au Béton comme les minutieux 
détails sont aux travaux majeurs et prompts, comme 
les dépenses snperdues sont aux raisonnables , comme 
la lenteur est à l’expédilion. 

TROISIÈME SECTION. 

Le pisé des Romains est aux pierres factices de 
Cointeraux comme remuii est à la salisfaclion , comme 
Je danger est à la sécurité , comme la perle est au 
profit. 

PREMIÈRE SECTION. 

Comme les ténèbres sont à la clartés Celte fiction 
concerne les différons usages de ces deux genres de 
pi(M'res factices. Les premières exigentleur emploi dans 
IcwS lieux souterrains; les secondes au déliors , et pour 
tout ce qui s’érige au-dessus. Les premières serven 
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donc clans les caves , pour les fosses de latrines , pour 
les puits , les réservoirs , citernes , jets d eau , conduits , 
et cjuelt|uefois pour les foudenieus d’Edilice ; en un mot , 
pour tout ce cjiii s’exécute sous et rez de terre , et 
au-dessous de la surface des mers , des rivières, etc. ; 
mais les miennes fournissent à tous les besoins des fa- 
milles, secondent tonies les fortunes. Avec elles, on bâtit 
les rez-de-chaussées, plus tous les étages supérieurs j elles 
sont exposées au grand jour; l’air frappe librement sur 
leurs surfaces ; en abrégé les pierres factices de Cointe- 
raux ont cela de particulier, qu’elles tiennent chau- 
dement nos corps f>ar leur constitution masse ; elles 
procurent la santé |)ar leur nature bénigne, coniine 
exem[)tes de tout sel ; enfin les pierres factices terreuses 
renferment e! réunissent toutes les vertus. 

Comme les racines sont au tronc et au feuillage. 
Cette fiction, à l’égard des pierres factices, a une parfaite 
ressemblance aux oeuvres de la nature. Considérez un 
arbre, et vous trouverez ses racines dans rhumide tout 
de même que les pierres factices de mortier le sont 
dans reau;son troncet son branchage exposésà l’air dans 
le vide, tout comme le sont les pierres factices fortnées 
avec les matières communes ; sans doute, les premières 
sont un solide appui pour supporter un hâtiment, 
l’empêcher de se fendre , de se corrompre , de déverser: 
telles les raeines qui soutiennent la charpente de larhre, 
l’entretiennent et l’emj)êchent de se renverser , m.'di»ré 
les vents, même les orages, comme ayant toujours 
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bonne prise sur d’épais feuillages ; et s’il faut que les 
arbres soient quelquefois emportés par les furieux 
ouragans; de même les maisons sont quelquefois dé- 
truites , sur-tout , par l’un de ces évènemcns extraor- 
dinaires, tels que les tremhleracns de terre Ainsi, si les 
racines sont la chaussure des arbres , les pierres factices 
en mortier sont la chaussure des bâlimeus: mais comme 
celle-ci comparée avec tout riiabillement du corps 
humain , est comme de un à deux cents ; il résulte que 
le service des pierres factices de cet auteur, n’est 
qu’un , tandis que celui des pierres factices de Comte- 
rauæ va à igg fois plus. Cela est tellement vrai , que 
ce dernier étend le service de ses pierres factices 
jusqu’à la confection de ses nouveaux toits ; objet' 
important qui n’a point encore été assez senti , malgré 
l’approbation de son ouvrage par l’Institut. Voyez ce 
traité élémentaire n°. ii de son prospectus. 

Comme la couleur Ihide est à toutes les autres. 
Cette fiction est encore vraie, puisque tous les mortiers 
ont une couleur semblable à celle des moribonds ; et les 
pierres factices , il faut en convenir, sortant delà main 
de l’ouvrier, ont une teinte sombre; mais les premières 
ne sanroient être joliment habillées , se trouvant tou- 
jours enfonceés dans la tef re, tandis que les miennes en 
sont susceptibles. Ainsi vêtues , elles ne souffrent ni de 
l’air , ni de la glace , ni (!n soleil. 

Comme la prodigalité est à la prudente économie. 
Celte fiction est également de toute vérité; j’en ai la 
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preuve , et je l’ai dcjà fait connoîlre clans le perfeclion- 
nement de ma manière de bâtir. Voyez au commence- 
ment de ce recueil , page 4 > oii vous trouverez que 
nous autres architectes Lyonnais , avons , jadis , fait 
tous les essais indicjués par Lafaye , publiés en ce 
vieux tenis par l.oriot,et présentement rapportés par 
ce nouvel auteur. Celte multiplicité de manutantions 
noiisayant faitreconnoître quec’est être prodiguedeson 
tems et de sa bourse, nous porta, particulièrement moi , 
à nous en tenir au procédé du béton : je dis particulière- 
ment moi , parce cjue j’habitois sur une montagne où les 
eaux étant rares , et les puits excessivement profonds : 
je me trou vois , par ces causes , obligé plus cjue les 
autres maîtres , d’entreprendre souvent des pièces 
d’eau 5 principalement des ci ternes ; et pour ces travaux, 
s’il m’eut fallu entrer dans tatit de détails , que les pro- 
priétaires auroient renoncé aux conserves d’eau, par la 
dépense cju’elles leur auroient occasionnée. 

DEUXIEME SECTION. 

Comme les munitieuoc détails sont <iux travaux 
majeurs et prompts. Le procédé du Béton est simple ; il 
n’exige qu’une seule et meme opération: on en a, jusqu’à 
un certain point , fait usage au grand réservoir de 
rOurcq , ainsi qiCà ses conduites d’eau ; c’est donc la 
méthode de Cointeraux qu’on a employée à ce grand 
travail , et non celle des j^ierres factices en pur mortier. 
On l’a également mise en pratique au canal de Saint- 
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Quentin , car je fus agréablement surpris , il y a trois 
années , dy trouver les ouvriers occupés de la même 
manière que celle que j’avois publiée long-lems au- 
paravant. 

Comme les dépenses superflues sont aux raison- 
nables. Des constructions qui toujours doivent être 
faites en grand , comme exigeant de gros volumes , de 
vastes étendues, ainsi que le sont toutes les maçon- 
neries , peuvent - elles s’exécuter en pierres factices ? 
Exigent-elles de mesquins outils et en grand nombre ? 
Veuleut-ellcs des lieux combinés , et enfoncés au-dessous 
de la surface du sol , bien enfermés; en un mot , des 
ateliers couverts, ou des caves? Je le demande’! le 
Béton n’a nullement besoin de tous ces préparatifs , 
de tous ces édifices particuliers; il se fait à ciel décou- 
vert, au premier endroit, et ce qui est avantageux à 
cote la pièce d eau qu on a à entreprendre. 

Comme la lenteur est a é expédition. La solution de 
cet article étant compris dans le précédent , la sagacité 
du lecteur suffit. 

TROISIÈME SECTION. 

Le pisé des Romains est aux pierres factices de Coin- 
teraux , comme l’ennui est à la satisfaction. Si eu 
apportant le pisé dans le Lyonnais , les Romains ont 
fait à la b rance un beau présent; ils ont à la fois causé 
à ses propagateurs, beaucoup d’inquiétude ? Combien 
de fois n’en ai-je pas eu en bâtissant des murs de terre 



sur place , c’est-à-dire , sur leur fondation ? C’est pour 
lors qu il est impossible de se préserver de toutes les 
inteinpéi les accidentelles ; mais est— ce moi qui ai in- 
venté 1 admirable procédé du pisé. Cette invention ne 
remonte-t-elle pas au tems où vécut Annibal ? Ce 
général s’en servit à Morvedro , entre Valence et Tortos 
en Espagne. L^un voit encore en cette ville une cons- 
truction ma|eure , en jiisé , que l’on nomme toujours 
la tourd’^nnibal; ceiie tour est jusqu’à présent restée 
découverte , ainsi que les murs d’enceinte de la ville de 
Daroca , dans le même royaume. Le pisé est également 
employé en Chine ; il l’a donc été dans les pays les 
plus lointains , ce qui prouve que si je ne dois être 
considéré cjue comme le propagateur de cet art , la 
vérité est que je suis l’inventeur des seules pierres 
factices qui existent. Mais comme je l’ai fait remarquer 
à la fin de mes deux prémicres conférences , j’évite les 
inconveniens du pisé , en procurant aux peuples de la 
terre , la grande satisfaction de bâtir sans danger et 
sans nul embarras. On en sent encore la vérité , en con- 
sidérant que le pisé soumis à être séché sur place , n’a 
plus avec mes pierres factices ce besoin indispensable , 
puisque celles-ci se fabriquent à couvert, y restent 
jusqu’au moment qu’on se trouve dans le cas de les 
employer. 

Comme le danger est à la sécurité. Pline rapporte 
qiétl n’y a ni pluie , ni vent , ni Jéu ^ qui puissent 
endommager le pisé. Mais cet auteur ne considéroit 
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que les ouvrages majeurs ; tels que ceux des cités , des 
travaux militaires, et autres, ordonnés par les Mo- 
narques ; tels ([ue ceux (jue je viens de citer, puisqu’ils 
sont encore en vue. Pline ne savoit pas que les maisons 
particulières cou noient de grands dangers , non pour 
raison des murs faits en terre , mais pour les poutres 
et autres bois qu’ils supportent. La pluie coulant sur 
ces poutres , alloit atteimlre les murs , et là , les dégra- 
doicnt. Mes pierres factices maintenant préservent de 
tous ces embarras. Je m’étendrai davantage sur cet 
objet. 

Comme la perte est au profit. Si Vilruve prétend 
que les anciens préféroient les pierres factices aux 
.pierres naturelles, comme le rapporte notre auteur; à 
plus forte raison je dois espérer que les nations actuelles 
et futures préféreront les miennes , dans les pays même 
où les ro( lies , cailloux , moellons sont en grande abon- 
dance. Ce procédé est trop simple, trop diligent , con- 
séquemment trop agréable pour ne point être généra- 
lement senti ; sa parure est également lro]> simple ^ 
trop expéditive , et trop cbarmante pour ne point être 
généralement adoj)tée. Doit -on s’en prendre à mes 
constructions de pisé dans la capitale et à ses environs , 
où la révolution m’a constamment empêché de les faire 
briller? Si elles ne présentent que la phis grande lai- 
deur ; c’est parce que je n^ai jamais pu retrouver les 
sommes que j’avois employées à mes expériences , pas 
même le premier fonds. Qu’on aille à Lyon; et on y 
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Terra le pisë superbement décoré? Cependant de la 
manière qu’on l’exécute en cette ville, cette peinture 
après avoir fait tant de plaisir , désole les propriétaires. 
En sera-t-il de même avec mes pierres factices , lors- 
qu’elles ont pour partage de retenir fermement les 
enduits avec les couleurs vives (ju’on y applique dessus ? 
Il me semble déjà voir la volonté générale exercer son 
empire. Chacun , en dépensant si peu , cherchera à 
faire briller son domicile ; chacun avec plus ou moins 
de vigueur le fera peindre. Semblables aux paroissiens 
les jours de fête ou de dimanche vêtus de toutes couleurs 
et ornemens , les habitations se trouveront parées. De 
quelque côté que l’on portera ses regards , ou y ren- 
contrera l’éclat 5 le ravissement et le plaisir; ce ne 
seront plus de misérables cabaiines , de vils réduits , en 
iin mot, des chaumières qui ne préseutent qu’un aspect 
hideux : tout sera cliangé, et Tempire de Napoléon sera 
digne de lui. 

DlFFÉRrNTES MAINS d’oFCVRE , FT mvrRS MATERIAUX 
NÉCESSAIRES AUX TROIS PROCEDES. 

Pour celui des pierres factices de pur mortier. 

Extraire de la carrière des moellons où sou- 
vent on est obligé d’y faire jouer la mine ; 2 °. casser et 
briser les blocs pour les pou vc^ir charger sur les voitures ; 
5®. les frais de ce transport près du four ; 4^, casser de 
nouveau ces pierres pour les réduire à la grosseur d’un 
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point ; 5 ®. les brouetter et artistement les arranger dans 
le four J 6®. consommer une grande quantité de bois 
ou de charbon ; 7®. retirer du four la pierre cuite , la 
mesurer et la charger sur la voilure des acquéreurs ; 
8 . la dépense de cette voiture; g®, couvrir exactement, 
comme on le recommande, cette chaux pendant le 
voyage ; 10®. arrivé sur le lieu , décharger la chaux , et 
1 entrer dans l’atelier ou dans la cave; t 1 ®. là , déposée , 
avoir un baquet rem])li d’eau , et plusieurs barriques 
vides; 12®. se pourvoir en outre de plusieurs paniers, 
d une petite mesure , d’une auge, de j)ilons, de balais, 
de petits instrumens , de pelles , d’une bêche , de seaux , 
de brouettes , de paillassons ; j 5 ^. tremper la chaux un 
moment dans le baquet plein d’eau , et en verser la 
poussière dans les tonneaux vides ; i4^« tenir ceux-ci 
toujours bien couverts ; i 5 ®. faire, par des manoeuvres, 
entrer dans l’atelier les sables , les cimens, les mâchefers; 
16®. faire piler les pierres , les marbres , les cailloux, 
en tamiser le produit; 17®. faire tous les mélanges 
et proportionnellement ; 18®. amalgamer , presser , 
massiver la matière commune dans chaque ange ; ig^. 
faire d avance construire avec la ]>lns scrupuleuse at- 
tention un ou plusieurs moules ; 20°. graisser ces 
moules meme avec le lard ; 2 1®. y introduire la matière 
pour lui donner une forme, et surtout avec beaucoup 
d’attention , afin cjue la pièce sorte toute entière > 
23 °. étendre cette pièce sur des paillassons ou sur un 
lit de sable humecté ; 23 °. attendre sa dessication et U 






2s5 



transporter avec ses compagnes , les autres pierres fac- 
tices , dans les champs où on aura à opérer • 240. mais 
cest là le hic -, raccorder toutes les pierres pour ne 
onner qu’un seul et même tout; 25°. à cet effet, 
avoir un ciment , et cette fois véritablement plus dur 
<|uc le caillou ; 260. avant ces dernières opérations , ne 
laut-il pas des blocages en maçonnerie pour asseoir et 
supporter ces pierres factices de pur mortier , non 
moins dispendieux qu’elles-mêmes; 27°. ne faut-il pas, 
par crainte de voir dépérir l’ouvrage , faire construire 
une maisonnette ambulante? 28°. ne faut-il pas y trans- 
porter presque tout l’équipage dont l’atelier principal 
est muni ? 290. ne faut-il pas enfin couvrir solidement 
la besogne par le danger des fardeaux que les chars ou 
charrettes passant par-dessus, pourroient endom- 
mager ? 

Pour le procédé des pierres factices formées uni- 
(juement avec la terre. 

1°. Faire piocher de la terre et la charger sur la 
voiture ; 2°. les frais de ce transport ; 5°. avec un 
rateau ou seulement une pelle, écarter les pierrailles 
ou cailloux trop volumineux ; 4». dans les cases, 
mettre cette terre et la comprimer ; 5®. faire cette 
opération deux fois ; 6®. retirer du moule les pierres 
factices et les arranger à côté de la presse ; 70. les 
transporter sur le lieu ou Ion a à bâtir ; 80. faire les 
fondations ; 9^. le mortier ou le plAlre,ou simplement 
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* de la terre pétrie sans chaux pour poser les unes 

sur les autres ces pierres factices; lo". enfin enduire 
et peindre la maison; même jouir avant celle parure 
de la même maison. 

Pour le proce'dé du Béton. 

I i”. Balayer une place à côté de la pièce d eau cju on 

' a k faire ; 2°. faire voiturer du gros sable et le décharger 

en cette place nette; 3 °. pendant ces voitures, faire 
f fouiller pour la pièce d’eau ; 4°. faire construire un 

encaissement avec des planches hrules , ou simplement 
avec âe vieilles planches ; faire venir de la chaux; 

; G°. réteindre et la corroyer avec le gros sahle ; 7“. faire 

couler la matière pour le plafond de la pièce d’eau ; 
89. poser l’encaissement sur ce plafond, et l’étayer; 
g®, faire encore couler cette matière ou ce béton dans 
la tranchée entre l’encaissement et le lerrein ; 10°. enfin 
> arroser le béton , et remplir incontinent d’eau en tout 

ou en partie la conserve c|u’ou vient de construire. 

Récapitulation. 

Pour pouvoir jouir des pierres factices de jmrmorlier , 
il faut 2Q opérations, et beaucoup de fournitures; 
pour celles de Coinleraux , il en faut dix et très- 
peu de fournitures ; pour le Béton , il eu faut éga- 
lement dix, avec quelque bois, la chaux et du gros 
sable ou gravier. Mais le Béton connu , offre doux 
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fois moins de maîu-d’oeuvre, et plus des trois quarts 
moins de inalérianx , d’outils, d’ustensiles et eflels. 
indépendamment qu’il dispense de la construcliou 
d’uli vaste atelier. . 



Juste comparaison entre les Pierres factices de pur 
mortier, et le Béton également de pur mortier. 

Les pièces d’eau pour les parcs, jardins, cours, 
basses-cours, et autres lieux champêtres, ne sont- 
elles ])as de même genre et ne font-elles pas le même 
office que les pots , vases , plats , assiettes , carafes 
et tous ustensiles de ménage? Les pièces d’eau ne 
sauroient donc être différemment constituées j c’est- 
à-dire , quelles doivent être comme eux, d’une seule 
pièce, pour contenir exactement tout liquide. En abrégé, 
fait-oii des pots , des vases et toin au très avec des 
pièces de rapport l Qui ne sent point ici quelles 
oecasionneroient des jointures ressemblant aux fentes 
et cassures ;et lorsque la moindre lêliire se nianiléste 
fait -on cas de rustensile ? Comment donc vouloir 
former de cette manière les grands vases des jardins 
et des champs ? Le Béton, seul, écarte tous ces vices: 
il est un, entier et d’uneseule et simple matière 
telle qnun gros sable et la chance ; mais ceux-ci 
amalgamés ne souffrent aucun corps étranger. Voyez 
ce qm est arrivé à mon parent après qu’il eut parachevé 
une grande pièce d’eau en béton, pages 7 et 8 de 
a description de mon modèle de citerne, imitaul la 
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forme d’un œuf(i) : voyez encore en la planche annexée 







à celle conférence, fig. 1,2, 3 , 4 > 6 , la lettre 



coup fabrio] liées , je veux diie d'un seul trait, tout 
de même que le potier sur son tour fabrique les 
vases, pots et autres avec une seule matière^ V argile. 
Dirai - je que le béton exige, comme la fonte, 



proposer des pierres factices , ni même des j)ierres 
naturelles, telles que celles de carrière, ou de roches 5 
ou de cailloux qui produisent une infinité de joints. 
Les briques même plus régulières, et qui rendent uni- 
formes les jointures, sont pour ces ouvrages aquatiques 
également à rejeter. 

Les travaux des Romains dont on se prévaut, sont- 
ils ainsi exécutés? Ces constructeurs adroits, pour 
éviter fiiiconvénient dont je parle, avoicnt recours 
au blocage , à la massivalion , et aux grands cncaisse- 
mens ; et sans doute, moins habiles c|ue nous, ils avoient 
aussi recours à la pi'ofusion des matériaux, faisant 
les murs excessivement épais, y prodiguant la chaux ; 
ce qui paroit si constant que nous sommes étonnés 
de ces niasses prodigieuses de maconneiie dont ils 
nous ont laissé des vestiges. 



(i) Pour ne laisser rien à désirer aux personnes qui ne posséde- 
ront point mon modèle; je répète ici cette note: « Mon parent ayant 
» construit cette pièce d’eau, étonné de ce qu’elle en perdoit , plaça 



A qui représente le béton des pièces d’eau tout d’un 



d’être formé d’un seul jet ? Encore une fois , commeut 
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Mais faire des pièces excellentes à contenir les eaux 
sans cette prodigalité , est un genre qui convient à tout 
le monde, et que les Romains ignoroient. On s’est 
tourmenté pour deviner en quelque manière leur secret; 
et ils n’en avoient point. La densité de leur mortier ne 
provient que de la lenteur de sa dessication. Qu’impor- 
tent au surplus aux propriétaires ces sortes d’ouvrages î 
Un prince, tout corps, meme la moindre communauté, 
peut sans gêne ordonner de grandes dépenses pour 
former des pièces d’eau , des conduites d’eau , même 
de l’élendue de plusieurs lieues ; mais mi particulier, 
un chef de famille est forcément réduit à l’économie : 
ne lui suffit-il pas de la durée de deux à trois siècles , 
et pour le service de ses arrières petits enfans, pour 
pouvoir abreuver son pré , son jardin , pour fournir de 
l’eau à son ménage , à ses basses-cours et pour ses les- 
sives , lorsqu’à peu de frais il peut y parvenir. Allez , 
Allez remonter aux antiques travaux des Egyptiens, 
des Grecs 5 des Romains tant qu’il vous plaira, mes- 
sieurs les enthousiastes , mais ne venez point nous 
éblouir par des comparaisons qui n’ont nul rapport 

y» sur la surface de Teaii un brin de paille. Après quoi nous nou? 

» retirâmes, et le lendemain cotte paille trouvée immobile contre 
» run des murs en béton, nous finies faire^ la, un trou ; on en retira 
» le mouchoir d^^l ouvrier qu’il avoit laissé tomber en corroyant 
» la chaux au sable Le trou bien réparé, meme bien cimenté , la 
t) pièce d’eau depuis cet instant ne répandit plus , et je suis certain 
» qu’elle existe encore sur le coteau de Fourvières, à Lyon. » 
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aux besoins (îomestiqucs de chaque famille, et dont 
les frais que vous nous indiquez , englobcrolent la 
forlune de ])lusieurs ménages à la fois. 

Pour mieux faire sentir ces vérités , je vais mettre 
sous les yeux la dépense des trois procédés. 

# 

Evaluation de la dépense particulière qii occasionnent 
les trois procèdes- 

Considérons en premier Heu le rapport du Béton à 
la maçonnerie : il est comme 2 est à i 5 ; c esl-à~dire , 
que si la toise cube, ou le double mètre cube d’ua mur 
en moellons et mortier coûte 48 fr. , la meme toise en 
Béton en dépensera 56 o. Cela est si vrai (pie jadis je 
faisois payer aux propriétaires la toise carrée du Béton , 
seulement d’un demi-pied d'épaisseur, 5 o fr. , tandis 
cpie je n’exigeois de la meme toise, en maçonnerie de 
pierres et mortier dûin pied et demi de grosseur, que 
12 fr. : la dilTérence de (es prix , comme Ton voit, est 
grande. C’est la profusion de chaux pour le Ikdon 
qui l’occasionne ; la chaux est donc comme le beurre, 
rare et chère; ainsi l’une et l’autre matière ne sauroieut 
être trop mén âgées. Qu’oii ne soit donc point surpris si on 
fait le Béton d’une si mince épaisseur, ou autant que 
le grnre de l’ouvrage peut le permettre ! 

Si l’on compare maintenant les Pierres factices de 
pur mortier au Béton egalement de pur mortier; quelle 
sera donc la distance de leur valeur, lorsque les pre- 
mières , pour leur confection, exigent les plus grands 
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soins, les details les plus minutieux , les matériaux les 
plus recherchés, et certaines manutentions que j’ose 
dire puériles. Indépendamment , les pierres factices 
exigent encore de rares locaux, puisque ceux-ci né- 
cessitent , pour nef iiresque jamais en trouver tels 
•ms sa maison, les frais à faire tout exprès pour se 
procurer, par une construction neuve, un atelier con- 
venable, ainsi que le veulent tant de précautions pour 
o tenir de ces corps factices ; car ceux-ci ne sauroient 
se labmiuer qu’à couvert , pour que la nature puisse 
c e-meme opérer . à l’effet de donner à la pièce qu’on 
veut faire une consistance plus dure que le cailloii.Nous 
ne comprenons point ici les moules infinis pour former 
ces corps particuliers, ni leur transport, le bpt au 
total étant d’arriver à un résultat parfaitement' sem- 
blable au Béton. 

Comment évaluer tous ces frais , afin de pouvoir les 
comparer à la dépense modique du Béton ? Pour moi, 

J y renonce ; tout ce que je sais de positif, c’est que mes’ 
pierres factices valent 5 fr. la toise carrée à quelaue 
chose près , et qu’il paroit que toise carrée des 
pierres factices de pur mortier coûtent trente fois plus • 
au surplus, qu’est à l’habillement de fliomme, composé 
de tant de parties différentes, la seule chaussure Le 
Uoii , il est vrai , chausse une maison ; mais les iiicrres 
/actices de Cointeraux , non - seulement forment sa 
cage, mais emcoro sont d’un usage indispensable pour 
sa coefture. Lh ! que sont les souliers envers tout le 
velemenl ? II est donc bien évident qu’à l’égard du 




coût , la différeuce est comme de 5 fr. à 200 ; et à 
l’égard du service, la même comparaison existe. Mes 
■/ pierres factices fournissent à tant de besoins , à tant 

' d’objets différens, qu’il serolt presqu’impossible de les 

nombrer. Voilà des données certaifies , chacun peut 
I maintenant apprécier ces deux genres de pierres factices 

portant une seule et même dénomination. 

Oserois-je dire que les pierres fac tices de ]>ur mortier 
ne sont , en fait de constructions , que des joujoux. 
Le Béton , oui le Béton qui s’exécute en grand , est le 
seul utile. J’ai avec lui ôté aux fosses d’aisances les 
infiltrations; j’en ai fait des contre-murs dans les caves; 
j’en ai garanti des puits, et j ai toujours causé de la 
peine aux propriétaires des maisons , ,lors<pie je leur 
conseillois le Béton pour sauver ces hicommodités. 
Pourquoi ? parce qu ils sentoient d avance '•ejue je leui 
allois occasionner une grande dépense< Comment donc 
vouloir la umUiplier avec des pierres factices , et 
destiner les pierres factices à toutes choses , soit à 
remplacer avec clics les voûtes en pieries ;soit a en 
former des acquéducs , des pavés , des cloisons , des 
tablettes, des pompes, des carreaux, jusquesà des tuiles. 

Oh ! pour le coup , ce seroit un grand service que de 
produire des tuiles avec le mortier ; on cvilcroit le bois 
nécessaire à leur cuisson ; j’en saurois moi-même un 
gré infini à la personne qui y parviendroît (i). 

(t) Si nous n’avions point de tuileé , et que quclqu’hcurcui 
génie vint nous eu apporter le modèle , on crierait au miracle) 
qu’ori les pcrfeclioune , c’est je croîs tout ce qu’on doit attendre 
(it i’ospiit humain. 
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Il me semble encore ëcouter ce maître plâtrier se 
flattant de tout bâtir avec le plâtre seul , jusqu’aux 
escaliers ; mais il avoit comptë sans Thote. Le plâtre > 
malgré ladeusité qu’il acquiert , lorsqu’il est gâché , n’en 
a pas sufHsament pour supporter un fardeau , même 
peu considérable. Sans doute avec de la patience et 
beaucoup de frais l’on parvient à former des pierres 
factices presqu'aussi dures que le caillou. Est-ce une 
raison de les présenter aux pères de famille , pour une 
cho sensuelle et moins embarrassante que les pierres 
extraites des carrières ou recueillies dans les champs. 
Je l’avoue, ces pierres sortent toutes taillées de leur 
moule, ainsi que les miennes ; mais la chaux , le sable ^ 
lapouzollannejes divers cimens, poussières de marbre, 
de cailloux , etc. , avec toutes les préparations , tous les 
r amalgames et transports , en porteront toujours la 

ic dépense au-delà des bornes, 

et 

^ Toute Personne, PriOPRiÉrATRE. ou Fermier, peut faire 

^ CONSTRUIRE DES PIECES d’eaU , d’aPRÈS LES PROCÉDEf 

SUIVANS. 

" Du gros sable ou gravier pour le Bétop. 

ï 

On nonmàe plutôt gravier que sable celle matière 
J corroyée avec la chaux ; on en trouve dans les rivières, 

dans les ravines au bas des coteaux , dans les cbemiris 
en pente et souvent au sein de la terre; dès iors , on lui 
doiiue le nom de sabiiere ; les uns et les autres doivent 
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être rudes au toucher, ne point troubler l’eau , ne point 
salir le linge ou le papier , lorsqu’on les étcud dessus. 
D’après ces faciles essais que chacun peut faire, on 
s’assure de la bonne cpialitë du sable ou gravier. Celui 
qu’on eni})loie pour le Béton, est, comme Ton voit, 
parsemé de grains caillouteux ; on en souffre de la 
grosseur d’une amande , pourv u cjue le sable tin y 
domine ; il est donc constant qu’on ne sauroit corroyer 
la chaux à ce gravier dans des auges. Laissons cette 
minutieuse operation aux pierres factices , et abrégeons 
le travail , il n’en sera pas moins bon. 

De la Chaux. 

11 est impossible de désigner la meilleure cpialité de 
la chaux ; les j)icrres cale aires c[ui la produisent sont de 
tant de différentes espeVes, ([ii’il faut bien se résoudre à 
profiter de celles cjiie l’on a sous la main. Malheur aux 
habilans d’une contrée dont les jûerres n’ont [)oinl la 
qualité rec|üise pour former une bonne chaux ; ceux-ci 
doivent alors recourir à plusieurs expédiens, celui 
d’agrandir la densité du Bétou par des additions de 
cimens de toutes sortes , ce qui augmente , il est vrai , 
la dépense, mais le rend assez durable pour satisfaire ; 
celui de faire rechercher le meilleur s;d)le du canton 5 
pour avec ces cimens obtenir ce qu’on désire \ celui 
d’em])Ioyer la chaux sans délai , au sortir du four s’il 
est possible j enfin celui d’engager !e chaufournier à 
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donner à la clifuix le dernier degré de cuisson , le 
^ pro[)riélaire diit-il lui payer nu petit suj>pléiuent, 

" L’on voit que le Béton est , comme le sont les étoffes , 

” de difleientes qualités ; on s’habüle également avec des 

I draps moyens, maison n’en est pas aussi bien garanti 

* qu’avec les superlins ; il en est de meme du Béton pour 

! les pièces d’eau ; si enfin la chaux est excessivement 

^ mauvaise , et que le sable soit plus terreux que (l iable , 

dès - lors , je suis d’avis (ju’on change de genre (fe 
construction pour former les pièces d’eau. C’est la 
terre glaise qu’eu ees ('as il faut employer , ce genre 
exigeant un faire particulier, je me |)r()j)osc do le traiter 
dans la suite de mes conféreiices , avec d’autant plus de 
raison qu’il me faut d’autres gravures que celles ici 
représentées dans la planclie ,\ comme ne concernant 
absolument que fart du Béton. 

J Des Cimens. 

^ On nomme toute matière de nature ferra- 

gineuse ; il en est qui le soûl plus que les autres, et meme 
U* qui le sont entièrement, La plus commune provient 

l< des terres cuites brisées coniine le sont les débris de 

i. tuile , de carreau et de brique ; les autres des débris de 

! pot , d’assiette et de vase (juclconquc 5 vicnucut ensuite 

I les mâchefers , les scories , |)ai!lelles et cendres des 

forges , des fours ; puis les décombres de bâtiment , tels 
1 que les vieux mortiers. Toutes ces matières ([ue l’iusou- 

1 ciaace ou plutôt une, inadvertance préjudiciable , font 
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jeter au rebut , devroient bien être soigneusement mé- 
nagées et conservées. Le propriétaire entendu dans ses 
intérêts , les fera dorénavant , je l’espère , chaque année 
recueillir; et je vondrois cju’d ne se cassât point une 
fayence, un seul pot, qu’il ne recommande à ses gens de 
les mettre en réserve )us(ju’au moindre éclat. Je vondrois 
que lorsque l’on répare le toit de sa maison , il fît égale- 
ment ramasser tous les tuileaux épars dans sa cour et 
dans son jardin ; je désirerols que lorsque ses voisins 
négligent d’avoir ce soin , il en fit son profit en allant 
faire recueillir, sous leurs fenêtres mêmes , ces précieux 
débris ; qu’enfin , il envoyé faire enlever dans les places 
et carrefours , les rebuts des (orges. C’est avec toute 
celte petite provision , qu’il pourra se flatter d’entre- 
prendre avec succès telle pièce d’eau dont il peut 
avoir besoin , ou de faire toutes sortes d’ouvrages et 
réparations cjuels qu’ils soient. 

Mais enfin comptons : Il en coûte pour faire charger 
les décombres et les faire transporter au loin ( car 
personne ne se soucie de les recevoir) et il en coûte pour 
faire piler et passer à la ( laye ces mêmes décombres. 
Qui ne préférera pas cette dernière dépense! De (juoi 
s’agit-il au fond ? De se procurer un outil que toute 
personne sensée devrolt bien avoir chez elle. C’est un 
maillet de bois dur ou mieux de racine, d’environ 9 
pouces de diamètre et de 7 à 8 pouces d’épaisseur , 
voyez cet outil (ig. i5 ; auquel , sur Tune de ses faces , 
on [>Iaute de gros clous dont la tète iæule reste en 
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saillie. On y met un mam lie assez court pour faciliter le 
travailleur. Est-ce là une épargne à laquelle les proprie- 
taires doivent s’attacher pour négliger un outil aussi 

essentiel? Avec lui, dans un angle de maison , d un 

appentis , on brise les tuileaux et tous autres débris de 
terre cuite , ainsi que les mâchefers , les vieux mortiers , 
les marbres , et généralement tout. A cet effet, on a 
une grosse pierre dure , ou une roche ciu’on élève a 
hauteur d’appui ou jusqu au milieu du coi ps des ^ 
naliers. Les parties brisées sont, suivant leur espece, 
mises chacune séparément, pour servir, àux ouvrages 

qu’on a à faire. On tamise ou on ne tamise pas ces 
parties brisées ou pilées* 

De la manière éteindre la chaux. 

J’ai déjà observé que pour faire le Béton , on a balaye 
à côté la pièce d’eau ou nou loin d’elle , une place suffi- 
sante soit pour recevoir le sable , soit poui y déposera 
l’écart la chaux , soit jiour avoir la facdile de les cor- 
royer ensemble , soit enfin pour tourner au tour ; mais 
il faut que cette place soit tenue excessivement nette , 
et semblable à une aire à battre le blé ; à cet effet il ne 
làut point se contenter du balai , mais arracher les 
herbes et leurs racines , et battre les petits creux que 
l’on fera pour les ôter, avec la hie des paveurs , ou le 
pisoir des maçons. L on sent que saus cette précaution , 
il pourroit arriver que quelques corps hétérogènes, 
UL qu’une racine , un brin ou lige , s’introduisé saus 
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qu’on s’en appercoive dans le Béton , ce qui est prëju- 
di< iahle et inquiétant , ainsi qu’on vient de le voir 
page 228. Y oyez aussi la note au bas de cette page. 

Lorsque tout est prêt , et que la pièce d’eau est 
fouillée, on a une mesure quelconcpie , telle qu’une 
caisse ou un panier contenant environ deux boisseaux 
de 1380 pouces cubes, ce qui réduit la mesure com- 
huine à lopouccs et demi en carré; ou bien à I3 pouces 
de long, 9 pouces de large, et 12 pouces de hauteur que 
doit avoir votre caisse ou panier; ou si vous vous servez 
des nouvelles mesures , votre caisse ou panier doit 
contenir environ trois décalitres , produisant i5i4 
pouces cubes ; conséquemment moins d’un pied cube ; 
et le pied cube jadis contenoit un minot. Ceci est essen- 
tiel à retenir , car cette année 1808, on vend à Paris, 
îa chaux 2 fr. Je pied cube , on 3 fr. le demi bectoJitre 
qui contient 2644 pouces cubes. C’est sur ces données 
que souvent j’établirai mes calculs estimatifs. 

Avec cette mesure matrice , vous opérez successive- 
meut. Commençant par le sable , vous en prenez deux , 
lesquelles trans|)ortces eu un lieu de l’aire , vous servent 
à former un bassin rond • et dans ce bassin, vous in- 
troduisez une mesure de diaux, puis vous versez sur la 
chaux trois seaux d’eau en conlenant chacun lo pintes 
ou litres , et aussitôt vous renversez Je sable sur la su- 
perficie de la chaux, feu couvrant entièrement. Des- 
lors , il se forme des fentes ou crevasses à votre tas ou 
monceau quê vous avez soin de boucher, afin d’étouffer 
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la chaux et la laisser travailler ainsi jiisf|.u\à ce que son 
feu (le moins en moins s’éteigne. 

Mais ce au’il est important de savoir, c’est l’inaction 
où se trouveroient vos ouvriers |)eiulant que la chaux 
opère ; c’est pourquoi vous leur faites former plusieurs 
tas à ( ôté les uns des autres, afin (jue lorscjue lc3 premier 
a suffisamment éteint la chaux qui y est enfermée , les 
corroyeurs se mettent en devoir de travailler ; lesquels 
passent au second tas pour en faire de même. Remar- 
quez que lors de ce second travail , un ou deux ma- 
neuvres conduisent le Béton fait du premier tas , à la 
pièce d’eau , soit en le portant soit en le brouettant; 
ainsi lors(|ue les corroyeurs ont bien broyé le second 
tas, ils s’occu|)ent du troisième, pendant que les ma- 
lien v res transportent le Bétoti du second tas , ainsi des 
autres , sans (ju’il soit davantage besoin d’explication. 

D// Piabot. 

Le Rabot est bien le plus mauvais outil que je con- 
noisse ; il est en tout point contraire aux règles de 1 art. 
C’est un moignon de bois , gros comme le genou , 
adouci en pointe , et formant une espèce de croissant. 
On le trouve et on le voit entre les mains de tous lesou- 
vriersde Paris. Depuis l )ng-tems je me recrie contre cet 
usage ; mais jamais, non jamais je n’ai pu être écouté. En- 
lin , je triomphe comme on va le voir. Terminerai je cet 
article, sansohservcr cjue les diclionnaires s’expliquent 
ainsi ; Rabot se dit un certain instrument dont on se 







sert pour remuer et pour détremper la chaux. Quoi! 
nos prédécesseurs n’ont songé qu’à cet objet ? Détremper 
la chaux . la remuer, n’est pas la fouler , l’unir et la 
corroyer au sable. On devroil bien supprimer cet ex- 
posé dans tous les livres ; même oterle nom de rabot, 
car des personnes éloignées du centre des lumières tel 
que Pans , peuvent encore ajouter foi à une pareille 
désignation ; enfin , chaque jour , quoique dans un 
siecle éclairé, on voit , même dans les travaux publics , 
délayer la chaux , ce qui est la cause véritable du peu 
de durée des bâlimens. 

Du Brojon. 

Le Broyon est comme le Rabot, mu par les ouvriers 
au moyen d'un long manche de 5 pieds au moins de 
longueur ; mais ce Broyon est en fer , non pour dé- 
temper la chaux , mais pour la presser , la fouler , et 
en propre terme , pour la corroyer. Qui jamais pourra 
croire qu il ma fallu i8 années entières et consécu- 
tives pour faire adopter cet outil ! comme je l’ai dit 
page 219, mon procédé gagne^, car il étoit , ily a trois 
ans , eu pratique pour le canal de Saint-Quentin , et 
cette année (1808) j’ai eu la satisfaction de voir encore 
cet outil entre les mains des ouvriers de Paris, pour le 
canal de 1 Ourcq. Qui n’a pas remarqué, même dans la 
rue St.-Deuis et à la Halle, cette nouvelle manière pour 
la Capitale , de broyer la chaux. C’est au làil une pelle 
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de fer recourbée avec laquelle des bras vigoureux com- 
prinieut les deux matières, chaux et sable* Voyez en 
travail les ouvriers représentés dans la planche Xll^. 
de mon ouvrage que je dédiai, en 1 790 , aux Français , 
article de mon prospectus , intitulé Ecole d’ar- 
chitecture rurale , second cahier de l ancien art du 
pisé , et lisez depuis la page 5 g , cette manutention (i). 
Vous voyez , mes souscripteurs , les mesures que j’ai 
fournies pour faire construire cet outil, et on ne l’a point 
exactement suivi à Saint-Quentin ; on s en est encore 
plus écarté à Paris. Le Broyon dont on se sert n est point 
une pelle recourbée, seulement une très-petite pelle ou 
palette ; c’est la mal - adresse qui en est la cause, je 
dis aussi la paresse. 11 faudroit voir nos Lyonnais ma- 
nier le broyon , l’allonger et le retirer avec force 
et dextérité. Pour le canal de l’Ourcq , les ouvriers 
se contentent de le pousser et de le retirer dans la même 
position, à plat; ils ne broyent alors qu imparfaitement j 
tandis qu’en appuyant et en «allongeant les bras et cour- 
bant le corps , nos Lyonnais pressent fortement ; mais 
ils se gardent bien, quand l’outil ne peut plus etre étendu, 
de le retirer à eux , de plat comme ils l’avoienl lancé ; 
c’est par un demi tour que l’adresse leur fournit , qu’ils 



(i) Pour faciliter mes souscripteurs, j’ai modéré le prix de 
V ancien art du pisé , article l®^ de mon prospectus, de 6 fr. 
k 5 fr. , par la raison aussi que ne l’imprimant point dans 
mes conférences , je serai souvent obligé d’y renvoyer. 
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le rappellent, afin d’abandonner une masse de mortier 
résistante, et par là . ramener le broy.n, sur son tran- 
‘ rmt, cest-a-dire , par côté. Successivement cette 
operation se fait: pousser et retirer avec vitesse , ne 
cuvent rp,e de ce tour de main ,p,e le bon sens inspire, 
l^our ne point mancp.er cette instruction , je 

ses faces. Voyez planche X^. du second cahier de l’an- 

0 ^;'? iWoutai au bas une 

, et plus encore, f en écrivis les mesures sur l’une 
des gravures , afin c,u’on ne se méprît ,,oint ; mai, 
pendant que j écris ces observations, l’un de mes sous- 

cupteurs m annonce que eet outil est en pratique dans 
son departement. Il seroit bien à désirer qu'il le fôt 
dans tout lEmpu-c, même universellement dans 
«monde; sans, lut, on ne sauroit faire de mortier, ni 
ce qu on appelle un ion mortrer , conséquemment une 
bonne piece d’eau. C’est ainsi que j’ai battu le buisson 
et les autres prennent le lièvre; mais ils „e gagnent 
avec c e argent qn un honneur passager , tandis ciu’il 
me reste plus; c’est une gloire durable. Peuvent - ils 

ces copistes détruire des dates antérieures à leurs nu- 
blications ? * 

T)g V Eau^ 

Je n’irai point en censeur orgneillenx traiter avec 
emphase la naUire et les effets de l’eau ; mais tout 
simplement. Qu est-ce que l’eau? Un liquide diaphane 
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limpide et pur ; sa qualité est de s’étendre , couler , 
s’évaporer. Sans saveur , sans couleur , il est simple , 
naturel , et par celte raison , l’un des élémens créé par 
la divinité ; il a pour partage une fraîeheiir toujours 
satisfaisante , qu’on est le maître d’augmenter avec la 
glace , ou de faire cesser par une ébullition ménagée 
ou forte. 

L'eau est propre à tous les besoins de l’bomme qu’il 
me seroit honteux de rappeler, comme étant généra- 
lement connus ; mais en sait-on bien profiter ? et en 
sait-on dans tous les cas et circonstances , faire une 
utile application ? c’est ce qu’il me faut présentement 
examiner. 

Jusqu’à présent on a donné à l’eau différens noms 
ou épithètes additionnelles : Eau de source > Eau de 
fontaine, de puits , de ruisseau, de rivière, de mare-, 
puis Eau de roche, de mer-, puis encore Eau de pluie, 
de citerne , de réservoir. La plupart de ces dénomina- 
tions sont fausses, et pour le prouver je commencerai 
par la première , eu soutenant qu’il n’existe aucune 
Eau de source. 

Qu’une grande et longue sécheresse se manifeste , 
celte founiiilière d’hommes qui séjourne là bas sur la 
partie la plus peuplée de la terre, comme l’est l’Europe, 
attendant avec impatience que cet état de sécheresse 
finisse , eu souffre encore plus , lorsqu’elle voit toutes 
les sources taries , ainsi qu’on a riiabitude de nommer 
l’eau qui sourcille ou s’échappe d’un terrein ; mais est- 
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ce une source quand l’eau clisparoît? Cela est si vrai 
que ce n'est qu’au-dessoüs de la crête des montagnes, 
dans les collines, au\ j)cntes quelconques, que l’on voit 
jaillir l’eau. Qui la procure ? Le phénomène ordinaire 
de la nature, celui de la ])liÛ8, pi’oprement dit. Jetez 
la haut vos regards , foihles humains ! et découvrez-y 
les véritables sources ; c’est-lk qu’elles sont suspendues 
au-dessus de vos têtes ; ce sont là ces nuages roulans 
qui sont les véritables réservoirs j mais si ces va- 
peurs ambulantes disparoissent à vos yeux , le ciel 
alors se découvre , le firmament appareil , le soleil 
glorieux se montre , enfin le tems est serein ; et vous 
désirez qu’il cesse de l’être , que ces réservoirs hrunmux 
reviennent couvrir le climat que vous habitez , qu’ils 
se vident par une pluie abondante, car la terre aride 
ne sauroit plus nourrir aucune de vos plantes , abbreu- 
ver aucun de vos bestiaux, ni servir vos ménages. 

L’on voit que les sources ne sont point terrestres, 
mais cju’au vrai , elles sont célestes ; et il est certain 
que c’est cette grande aspiration , la pompe solaire, 
qui emplit tous les grands réservoirs existant au- 
dessus de notre atmosphère. Ce sont ces nuages , ces 
vapeurs rassemblées qui versent les eaux sur la terre; 
et dès que les eaux atteignent les continents,elles filtrent 
au travers des massifs de terreins , pour delà , en se 
rendant dans les pentes aux concavités , former les 
ruisseaux , ceux-ci les rivières , les torrents , les cata- 
ractes ; et tous ensemble maintenir ces immenses 
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ctcnclnes d’eau , les mers , connues sous le nom gtfnè- 
ricjiie d’Oce«n. 

Ce ne sont point les eaux d’ici bas , sous quelque 
dénomination qu’on les représente , et dans quelque 
position qu’on les trouve, qui sont les seules propices j ce 
sont aussi celles des j)luies, même des neiges, qu’on 
a regardées dans tous les tems comme les plus 
légères et les plus pures : en effet , une eau qui , 
de la surface de notre planette, a été attirée par 
l’ardeur du soleil , et soulevée dans les hautes réaions 

O 

en vapeurs , a cerlainenieut été bien élaborée , et 
parfaitement purifiée j c’est en cet état de perfection 
qu elle nous revient ; et nous faisons si peu de cas d’un 
tel trésor , que journellement il nous échappe par notre 
négligence. 

Sans doute, nous n’en pouvons posséder la totalité, 
mais les eaux de pluie tombant près de nos habita- 
tions devroienl bien être par nous plus ménagées, mieux 
recueillies et conservées. J’aime à me figurer cette crande 
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et longueséchercsse dont je viens de parler , au bout de 
laquelle la pluie , tant souhaitée , survient et eouvre 
toute la surface quelcou(|uc en tombant , soit sur les 
plateaux des montagnes qu’elle perce après en avoir 
abbreuvé leur superücie; soit dans les coteaux où , en 
arrosant le terrein , elle liuit par y former des rigoles , 
puis des ravins ; soit dans les plaines ou elle séjourne 
momentanément , pour peu à peu s’introduire dans la 
profondeur du sul. Toutes ces eaux pluviales de saines 

5 




qu’elles ëloient , commencent par se gâter dès qu’elles 
touchent terre ; n’est - ce pas sur notre sol que 
tout se détruit , se corrompt , se fuse et se pourrit ; 
et si la pluie arrose les jardins, les parterres, les 
champs , elle délave à la fois les fumiers , les boues , les 
matières dans les cloaques , dans les cimetières, en un 
mot toute pourriture. C’est en ces divers états qu’elle 
traverse les nombreuses couches terreuses et pierreuses 
dans des profondeurs qui nous sont inconnues. D’abord, 
la pluie filtre à travers la première couche qui n’est 
composée que de débris journalièrement amoncelés , 
soit végétaux , soit animaux j delà , elle passe à la 
se<’onde , formée des mêmes débris , mais ceux-ci déjà 
de nature concrète; puis à une ti’oisième plus compacte, 
presque pierreuse; delà à une quatrième couche pins 
dure encore , et pour ainsi dire solidifiée , comme l’est 
la naissance d’une carrière ; à une cinquième de 
rocailles , de roches, et voilà l’Eau de roche, l’Eau de 
source , l’Eau de fontaine ; mais ces eaux par 
toutes ces infiltrations , ont - elles la qualité qui 
nous est propice ?Nou! elles restent nécessairement 
imprégnées de divers sels et gaz , que les chitnistes 
désignent par eaux sélénitenses , gypseirses , sulpliu- 
reuses, sulfates de chaux, et autres termes scientifiques.’ 
11 est donc bien évi<lent que la pluie traversant et 
pénétrant tant de corps différens , par un écoulement 
de milliers de petits canaux qui dans le sein de la terre 
se rassemblent, se quittent, se reprennent pour se 
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dîviscr fie nonreau , en un mot par des ramifiealions 
infinies; que la plnie , dis-je, contracte et s’empare 
dans sa course vagabonde des sangs coagules en les 
délayant , des chairs pourries qu’elle fond ét qu’elle 
enlraine avec elle, du jus de toutes les ordures, de 
tous les amas, mciue pestiférés, qui dans le principe 
se sont putréfiés sur la surface de notre globe; ' 
conséquemment , que toutes les eaux de source , de 
fontaine, de puits, n’ont point la qualité nécessaire. 

J’ai beaucoup abrégé les infiltrations de l’eau pluviale 
à travers les corps fangeux , giUcs , pourris , les tenant 
en dissolution , les fondant et finissant par s'incorporer 
avec elle , pour ne point porter au dernier dégoût les 
personnes qui liront cette notice; mais il est constant, 
et de tout teras on en est convenu , à remonter à 
l’origine du monde , que la pluie est la bonne eau , 
l’eau par excellence, l’eau la plus salutaire, l’uuique 
en un mot dont on devroit faire usage. 

Les eaux terrestres d’impures qu’elles sont, devien- 
nent certainement par leur ascension journalière, saines 
et aussi pures queror.Qu’iraporteque le soleil les saisisse 
dans les mers, les rivières, les étangs, les marres et les plus 
mauvais cloaques, lorsque pendant le voyage aérien 
qu’il en fait , il en dégage tous les corps hétérogènes , 
et ne retient et ne conserve que le pur litjuide. C’dst 
doue une manne parfaite que Dieu nous renvoyé ; la 
même dont parle la Sainte-Ecriture; et Ce don pi-écieux 



(îe la (îivinîtë est, pour ainsi dire, par nous méprisé, 
abandonné , car ce sont plutôt aux eaux souterraines 
que les hommes ont recouru , qu’aux eaux du ciel. 
Voyous les divers expédicns qui se présenteol pour 
profiter amplement de ces dernières. 

De diçers moyens pour profiter des eaux pluviales. 

L’homme u’a songé h recueillii’ les eaux pluviales que 
quand il s’est vû privé d’eau terrestre ; cependant, on 
ne fait bien cuire les légumes qu’avec les eaux de pluie 
et de rivière ; on ne fait de bon bouillon qu’avec elles ; de 
bonnes boissons qu’avec elles ; de bonnes lessives qu’avec 
elles ; on ne savonne bien , on ne se rase bien qu’avec 
elles ; on ne se lave bien les mains , les pieds et tout le 
corps qu’avec elles ; toutes les matières qui s’apprêtent 
dans les fabriques et manufactures ne le sont parfaite- 
ment qu’avec l’eau de pluie ou de rivière ; les mets de 
toutes sortes, le pain lui-même exigent leur emploi; 
en abrégé ces eaux sont bonnes à tout, et ici , la pluie 
est la seule qiiidevroitêtre miseen usage pour éteindre la 
chaux, surtout pour gachei* le plâtre, former les mastics 
et cimens. 

En agriculture, les bons arrosemens ne sauroient 
l’être qu’au moyen d’qne eau pluviale; mais comment 
pouvoir en recueillir suffisamment, lorsqu’elle tombe 
par filets ou brins perpendiculaires les uns à côté des 
autres. Les plus vastes cuviers placés sous le ciel n’en 
réuniroient que très-peu. Quel est donc le moyeu; Où 
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est la ressource ? Vous la tlemanclez proprietaires 
aveugles en vos propres intérêts ! mais que faites vous 
lie vos toits , et pouivpioi clans le courant de cliacjue 
année , laissez-vous écouler et perdre les eaux pluviales 
pouraugrnenter les boues des rues , les terreins fangeux 
des chemins, des basses-cours, llitiguerles passans qui 
se trcnivent sons les égoûts des couvertures de vos 
babiialions , augmenter les ornières , les cloaques ; 
enfin tiuii e à vons-mcMnes , a vos femmes , a vos enfans , 
à vos bestiaux , gâter vos denrées par la fratc'beur cjue 
tonies ces eaux abandonnées dans vos cours , places et 
chemins, cjccasionnent à vos logemens , à vos écuries, 
étables , bergeries , granges ou magasins. J’ai bien 
heu de me récrier contre une négligence aussi mani- 
feste. Quoi ! vous possédez des toits cjui représentent 
des superficies terrestres, et vous n’en profitez pas? Mais 
ces SOI faces ne sont-elles pas la toutes jiretes pour re- 
cueillir l’eau de la pluie? faut-il les bûtir tout exprès? 
INon! gaiment vous faites les frais d’un puits, et il vous 
eu coûtera moins (je vais le di'iuoulrer) pour construire 
un réservoir ou une citerne, et le pins souvent la dépense 
d’un puits surpassera celle de ces deux conserves d’ean, 
car tout père do famille intelligent ne saurait mieux 
faire que de fournir à sa maison l’uu et l’autre; un réser- 
voir pour laver, arroser, préparer, et une citerne pour 
boire , apprêter , se raser , etc. 

A I egard des eaux de la mer pour éteindre la ebaux , 
comment a- t-oii pu melire eu doute sa iuauvàise 
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qualité : ne sait-on pas que lu mer ( st le rece[)tuble de 
toutes les iimnoiuliees que recèlent les eontineus ? Les 
eaux courantes des ruisseaux et des rivières , sont émi- 
nemment meilleures pour cet objet j ecdles des puits 
par leur crudité duiveril , toutes les fois iju’ou le pourra, 
en être exclues ; et toutes ces eaux , plus ou moins , ne 
contiennent-elles pas cette ({iialité ou nature, qu’on 
nomme séldnite , gypse , sulfate de chaux , etc, • 
tandis que la pluie de toutes les saisons , même celle 
de rhirer, sera toujours préférable; néanmoins, il ne faut 
pas .prononcer un véritable anathème contre les eaux 
d’usage et qu’on a à sa portée , car l’on ne doit point 
entendre par pureté de l’eau , cette pureté chimique 
fjui exige impérieusement qu’aucun corps étranger ne 
puisse s’appercevoir aux réactifs. 

Ma is enfin , poLmpioi laisser j)erdre rimmense quan- 
tité d’eau qui, pendant tant de jours pluvieux, < haque 
année tombe sur les toits des villes , bourgs, villages 
et habitations éparses dans la campagne ? ]N’est-il pas 
assez maUieureux pour les peuples de n’en pouvoir re- 
cueillir d’avantage ? Je m’adresse à vous , mes sous- 
ci’ipteurs , pour montrer l’exemple : si vous possédez 
une maison en ville , vous ferez placer aux égouts de 
son toit , des cheneaux sur rue , sur cour et sur votre 
jardin , à l’effet d’en recueillir toutes les eaux sans en 
perdre , s’il est possible , la moindre goutte : vous ferez 
ajouter à chacun de ces cheneaux, non point une gou- 
licre pour inonder les passaus , mais un tuyau d« 
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descente qui conduira Teau dans la citerne et au ré- 
servoir ; et par cette œuvre patriotique 5 vous suppri- 
merez ces especes de petites rivières qui , après une 
pluie, surtout un orage , obstruent les rues et les che- 
mins , et obligent les piétons de traverser ce gros ruis- 
seau sur (les planches étroites et chancelantes ; mais en 
faisant le bien d autrui , ne ferez-vous pas encore mieux 
le V()tre ? je vais plus amplement vous le démontrer. 

Blelhode facile pour former toute pièce d'eau. 

Sur les bords de la place nette ou espèce d^afre que 
j ai déjà indic|uce près la piece d’eau que vous avez à 
cousit nire , établissez des cuviers ou des tonneaux , et 
èmplissez-Ics d avance d eau. iîn voici la raison : vous 
savez fjue tout eau même la plus pure dépose, car dans 
une carafe , le lendemain ou le surlendemain , vous y 
trouverez un sédiment quclcoiKpie , ou plus ou moins 
de vase. Ainsi l’eau que vous aurez tirée , et dont vous 
aurez rempli les cuviers cl tonneaux , déjtosera f)Ius ou 
moms , ce qui la purifiera d’autant , quoique prise à 
une rivière , à une source , à un puits. Plaçant une 
anche ou tuyau de bois à deux pouces au-dessus du 
fond de chac un de ces grands vases , vous vous pro- 
curerez (le 1 eau claire et très-propre à diviser toutes 
les particules de la chaux; mais il faut avoir 1 attention 
d’élever ces tonneaux ou cuviers à la haïUeur au moins 
d’un seau , afin de pouvoir aisément le faire passer 



^ ^ 

252 

SOUS rouelle , ce qui iriiiconimocle point les ouvriers et 
abrège le travail. 

C’est clone cetle provision eVeau, qui sera la première 
opération c|ue vous avez à faire , même avant de faire 
voiturer du gros sable ou gravier ; la seconde consiste à 
fouiller la pièce d’eau de la grandeur que vous vous 
etes proposée ; puis de damer ou battre le fond à plu- 
sieurs repiises et jusqu’à ce cjue le terrein ait pris.uue 
bonne consistance ; ceci vaut mieux que les massifs 
de maçonnerie qu’on vous propose , car si le sol étoit 
de nature mouvante, il faudroit , et remarquez le bien, 
faire rapporter de la terre forte ou de l’argile et la 
comprimer. Dussiez-vous faire creuser davantage la 
pièce d eau , comme d’environ i2 à i 5 pouces, celte 
épaisseur seroit suffisante pour y solidement asseoir 
le plafond en Béton. Jugez de l’épargne considérable 
que ce procédé vous présente , puisque vous cliangez 
l’épaisseur des blocailles,mciëllons, choux et sable qu’iin- 
prudemment on vous conseille , par celle d’une terre 
qui encore ne vous coûte pas plus de main-d'œuvre que 
cette grosse et inutile maçonnerie. La troisième opéra- 
tion est de procédera la confection du Béton , c’est-à- 
dire à broyer la chaux avec le sable, ainsi que je l’ai 
ci-devant décrit, page 226. 

Je voudrois qu’à la fin de chaque journée, on em^ 
plisse de nouveau les cuviers ou tonneaux ■ l’eau , pen^ 
daut la nuit , y déposant, on la Irouveroit le lendemain 
propre à fondre la chaux.. 
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CONSEII.S DONJNÉS AVX PROPHIETA IKES , PREJUDICIABLES A 
leurs ï^térêts. 

Construction des Bassins et Réservoirs. 

Les construire de deux difterenles manières : pour la première , 
consolider le sol par une bonne épaisseur de maçonnerie , de lo k 
12 pouces ; après avoir fait les tranchées , fixer des planches ou 
panneaux intérieurement le long des terres , assemblés par rai- 
nures et languettes . et encore blanchis ; couvrir le sol de la tran- 
chée avec un lit de pierres plates ou de cailloua: ( ceux-ci sont-ils 
plats?), ou de petites pierres dures; répandre sur ce lit une 
couche de mortier d’un pouce d’épaisseur; sur celle-ci , un de 
cailloux ou de fragmcns de pierres dures qui ne soient point en. 
croûlées , en prenant garde en les posant qu’aucune ne touche les 
panneaux ; élever ainsi par lits successifs, jusqu’à la hauteur de 

2 OU 3 pouces près du niveau de la superficie du terrein , en com- 
primant. 

Enlever toutes les terres et lés panneaux ; les murs étant tout 
Ira.s poser un enduit de ciment ; passer et repasser sur cet en- 

dmt la truelle , ensuite avec un caillou , et finir par le frotter avec 
du lard bouilli. 

Construire le pavé en blocage par lits successifs de mortier ou de 
cailloux ou fragmens de pierres dures, mélés de tuileaux fortement 
battus , elle terminer par un lit de mortier ; et pour qu’il se lie 
parfaitement avec les murs, aura soin de Jmeher légèrement 
leurs surfaces dans tout le contour de la pièce d’eau, sur une 
largeur égalé a l’épaisseur du paré ( mais ce sont la des jointures ) • 
finir par une couche de ciment ledit pavé d’un pouce d’épaisseur ! 
le battre a plusieurs reprises pendant deux où trois jours, ou 
jusqu a ce que le pilon n’y laisse plus d’empreintes ; v passer en 
.U, te une couche d’huile dessicative, ou mieux du lard bouilli en 
frottant fortement , de manière à le rendre luisant. ^ 





En plein air et pondant les chaleurs de l’clc , couvrir l’ouvrage 
avec des planches ou paillassons , et arroser de tems en teins : la 
pièce d eau terminée , en couvrir les murs avec des dalles de pierre 
de taille ou des pierres factices ( quelle proposition I ) ; remplir 
d eau , quinze jours après cette construction , le bassin ou le 
réservoir. 

Pour la seconde manière : former le parement intérieur des 
murs , en moellons posés par assises réglées contre les panneaux. 
Pendant qu'un maçon étendra un lit de mortier de 9 à lo ligiieè 
d épaisseur , et de ou 5 pieds de longueur , en j enfonçant des 
moellons à coups de marteau, et entre lesquels il laissera une dis- 
tance de 8 à 9 lignes, et ÿ fera gonfler le mortier, un autre maçon 
achèvera Pépaisseur du mur en blocage , en observant la massiva- 
tion. Cette première assise de blocage doit arraser les moellons 
placés contre les panneaux , avant dé faire la deuxième , ainsi 
des unes aux autres. 

Il est très-important que la pierre soit tirée de la carrière dix- 
huit mois ou deux ans avant de remployer , et qu’elle ait rejetd 
l’eau dont elle est imprégnée ; cette meme eau est capable de déta- 
cher Vendait qui recouvre les murs ^ par une cause qui na aucun 
rapport avec V effet de la gelée* 

Si les terres sont sujettes à s’affaisser , il faut une bonne masse 
de maçonnerie de blocage d’un pied d’épaisseur, et élever les 
murs sur un pilotis composé d’une lile de pieux placés à 6 pieds les 
uns des autres , et recouverts d’une plate-forme de madriers de 
ebéne , de 1 2 pouces de largeur sur 2 ou 3 pouces d’épaisseur. 

Autres avis ivon moins désavantageux aux 

PROPRIÉTAIRES. 

Construction des Citernes. 

La meilleure manière est de construire les citernes en maçon- 
nerie de blocage bien massivée. Les murs d’une citerne de 24 pieds' 
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sur 12 , doivent avoir o pieds 6 pouces d'' épaisseur , cl le mur qui 
la sépare du cilci neau , 2, pieds. Le pavé doil être épais iVunpied , 
la hauteur de la citerne, sous la clef de la voûte, 11 pieds: 
Tepaisseur en cct endroit de cette voûte , i 5 pouces ^ et rccouYcrte 
de 9 pouces do terre. 

Pour parvenir à ces ouvrages : 

Former un encaissement en panneaux et Tassujétir ; élever les 
murs en blocage jusqu’à la naissance de la voûte ; établir le cintre 
de la voûte sur l’cncadragc de rencaissement. Le cintre placé et 
solidement arrêté , construire la voûte en moellons tuillés pour cet 
effet y ou simplement en blocaiüe. En ce dernier cas , conduire la 
maçonnerie par couche, tout autour de la voûte et toujours bien 
de niveau , en massivant et formant les couches en coupe sur un 
pied d^ épaisseur ^ de façon que le dessus de chaque couche présente 
une surface inclinée , tendante au point de centre de l’arc de 
la voûte. La maçonnerie doit donc s’avancer également tout 
autour de la voûte , afin que tous les côtés se rencontrent à la clef. 
Le citerneau construit en même tems et delà même manièieque 
la citerne ; mais au mur de séparation , il y faut un siphon ; à cct 
effet, y enclaver des petits tuyaux de pierres factices y faits dans 
des moules depuis deux mois y ou bien former ce siphon en cons- 
truisant le mur , au moyen de deux cylindres de bois d’environ 
5 pieds de longueur sur 2 de diamètre , et de deux tampons de 
même grosseur. 

Pour former les ouvertures qui communiquent du citerneau au 
siphon , et du siphon à la citerne , poser horizontalement sur 
le mur, après l’avoir élevé à i/j pouces au-dessus du sol , les deux 
tampons , de façon que les deux cylindres , placés verticalement 
au milieu du mur , s’appuient sur leurs bouts , et que les deux 
panneaux du moule les maintiennent en cette situation. Les 
choses ainsi disposées , continuer le mur jusqu’environ /, pieds de 
hauteur, et là, .saisir les cylindres par la cheville pour les faire mou- 
voir eu tournant avec précaution , et en les retirant jusqu’à. 



ce qu’il n’cn reste plus qu’enviroii 4 ou 5 pouces dans la ina-» 
çonnerie. 

Les cylindres ainsi placés et maintenus a cette hauteur , ma- 
çonner de nouveau autour , et élever le. mur a la hauteur que doit 
avoir le siphon ; alors , retirer un des cylindres , le poser horison- 
talement sur le mur ; pour Tormer la partie du canal qui réunit les 
deux branches du siphon. Le cylindre qui touche par son extré- 
mité l’autre^ étant enveloppé d’une bonne épaisseur de maçonne- 
rie, le retirer de meme que l’autre cylindre, boucher les deux trous 
qu’ils ont laissés en les ôtant , et achever le mur de séparation. 

Recouvrir tous ces murs d’un enduit de ciment j puis paver la 
citerne et le citerneau ; mais comme ce pavé doit avoir un pied 

épaisseur , coinn'iencer par établir un massif de maçonnerie en 
petits moellons ou blocailie ,de^ à S pouces d'épaisseur^ que vous 
ferez bien battre et que vous achèverez comme il est ci-devant dit. 

Pour donner à la maçonnerie le teins de prendre assez de con- 
sistance pour que la voûte puisse 56 ? soutenir d' elle-même avant de 
démonter le cintre , il faut deux mois si elle est construite en blo- 
caillcs , ou quinze jours si clic l’est en moellons^ terminer le 
dessus de la citerne en pente de chaque côté , la recouvrir d’une 
couche de ciment, battue pour la rendre lisse, dure et unie; 
colle couche doit avoir au moins deux pouces d' épaisseur après 
avoir été bien massivee. 

Les célèbres nuteurs et savans écrivains qu’on a cilés 
pour attirer la confiauce et pour étayer les uiélliodes 
euseignér's, dans le but de les faire considérer comme 
les meilleures, peuvent en imposer au public; mais il 
falloit aux hommes de Fart plus fpie cela : j’ai donc 
dû examiner de plus près, iiiêiue la manière que mes 
pareus m’ont apprise, celle eu un mot que depuis ma 



jeunesse j ai |>i aiiquée et qui m’a constamment lénssî* 
Cet examen m’a ouvert les yeux pour reeonuoître que 
tout ce (|ue qu’on a fait et écrit, tout ce que j’ai exé- 
cuté moi même, est susceplible de correction et d’aug- 
mentation; recommençant mes reclieicbes, il ne s’agit 
rien moins que d’abandonner le passé en ce qui con- 
cerne les conserves d’eau. Ce nouveau genre, je l’es- 
pèie, conviendra aux grands comme au peuple. Mais 
commençons par les besoins ordinaires et journaliers 
des ménages. 

De la meilleure forme des pièces d’eau. 

Aussi peu savant rjne les autres maîtres maçons, je 
formois les pièces d’eau, soit dans les cours, soit dans 
les jardins, en lignes droites, telles tpie la ligure i ''®. les 
re|)rcsente; j anrois dit au moins en arrondir les angles, 
ainsi qn on le voit en C, C. Qui ne sent ici plus de 
solidité, moins de danger à laisser épancher l’eau et à 
la fois plus de grâce 1 mais des murs de celte nature se 
trouvent en celle position toujours chargés; ils de- 
viennent de véritahles murs de soutènement, et mé- 
ritent parcelle raison des courbures, non point telles 
que C , C , ce qui seroit insuffisant , mais arrondis dans 
toute leur étendue, ainsi que le senties ellipses, les 
ovales, et toutes sinuosités régulières pu irrégulières ; 
ces dernières , comme on le s it, sont trop chéries des 
compositeurs de jardins anglois pour ne pas être par 
eux adoptées; en abrégé, disons que les murs en hgne 



ilirccto cMant sujets h nn éipiilibre toujours fatal et dan 
gereuTc , méritent consécjuemmenl plus de soins. Si ce 
sont des ddtures, elles se soutiennent à peine : une 
mal-facon J un orage les anéantit ou les renverse. Si 
ce sont des milrs surcharges d’un terrein toujours hu- 
mide [)Onr se trouver contre l'eau, tels ({ue ceux ilont 
irs’aait, il faut nécessairement les faire épais; mais au 
contraire en fait d’œuvres aquatiques, le bon sens 
ordonne de les faire le |)las minces possible , pour dimi- 
nuer la trop grande consoinmatiou de chaux. Qu on 
examine tout ce qu’on a (ait, et on trouvera ({ue ce 
sont les enceintes des seuls jets d’eau quon a rendues 
circulaires; et posilivement ce sont elles qui eu avoient 
le moins de besoin par leur peu de profondeur. Les 
réservoirs, les abreuvoirs, les lavoirs , les citernes faits 
nét^essaîrement profonds, pour contenir beaucoup d eau 
à'4à fois , ainsi que le représentent les figures 5 , 4 ^ > 

i>€ doivent ils pas avoir ces formes pour résister a tout 
effort qnelconcjue ? Dos lors ce sont ces memes coiu- 
biires, ou les pans de figures polygones, qui permettent 
les mo-in d res épaisseurs de mur; ce qui, certes, est 
bien U considérer. 

Dirai-jë de rechëf que les murs d’espalier en phs de 
sërpent, tels que ceux r, r, de mon grand plan, ont 
fait faire un raisonnement peu sensé, prétendant que 
leui"s sinuosités multiplient le nombre de t(Mses, sans 
miilè èonsidéraîion de plus d’espace qu ils procurent à 
l’effet de planter une plus grande quantité d’arbres 
toujours d’un si bon rapport. Mais ces personnes, babi' 
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tum h si peu réfléchir lorsfjuhl s’agit de hdtiinotU , na 
se plaindront point des murs circulaires pour les pièces 
d’eau, car il s’agit, au ruoyen de ces courhes, de pro- 
curer un plus grand volume d’eau, tout en diminuant 
la dépense. En voici la preuve: comparer l’étendue 
des (Otés réunis d un carré, à la circonlereuce d’un 
cercle dont les angles du carré atteindroienl à cette cir- 
conférence j ou pour mieux s’exprimer, comparer les 
murs d’une pièce d’eau eu carré, inscrite dans ceux 
d’une pièce d’eau circulaire, re|)résenlés figure 14-. 
telle est la projiositîon ? 

Supposons le diamètre du cercle de 12 pieds; sa cir- 
conférence se trouvera de 07 pieds 5 septième! • mais 
le carre inscrit en ce cercle a d’étcuJue 54 pieds-; la 
diflcrence, comme l’on voit, n’est pas grande, puisque 
les murs de la pièce d’eau circulaire n’ont que 3 pieds 
5 septièmes de plus de longueur, de manière que sur 
5 pieds de hauteur pour chacune de ces conserves, il 
n y auroit- d’excédant que demi-toise de maçonnerie. 
JNwmmoms la carrée ne produit que 55 1 pieds i quart 
cubes, tandis que la circulaire en fournit 565 pieds 

septièmes; voilà 21 3 pieds cuhe.s et demi à l’avan- 
tage de cette dernière. Or, lorsqu’avec demi - toise 
f e epense ultérieure, on peut se procurer un tiers 
d eau de plus en construisant les conserves en forme 
cintiee, il nest plus douteux que c’est mie fortune 

pour les propriétaires de leur avoir découvert une 
pareille ressource. 
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înclcpcndamment, n’esl-on pas obligé , pour cdifier 
bencaisst’incnt on bois do forme rarree , telle fjue celui 
de la ligure première, d’user de précaution pour le 
faire tenir droite tandis (jue lorscjuil s agit de le cuiliei, 
ee n’est ]»bis <[u’un jeu. Ries souscripteurs savent! im- 
possibilité de faire tenir de bout une carte; mais cour- 
bée, à l’instant on y parvient. 

Que l’on ce soit donc point surpris si, pour les pièces 
d’eau de moti domaine complet, j’ai usé de ce moyen; 
elles sont prcsipie toutes en lignes circulaires; et on ne 
doit se priver de cet avantage cpic lorscpie le local y 
assujétit, à quoi j’ai été conduit pour les abreu voirs w, 
m. Voyez les au plan dans les basse-cours 1 et K. 

On ne sauroitégalements’écarter de ce principe pour 
la construction des citernes: Eh! comment a-t-on pu 
les conseiller en lignes longitudinales, lorsque la lorme 
parfaitement ronde leur convient? comment a-t-on pu 
pour les couvrir , proposer des voûtes, sur tout en 
pierres factlcesl a-t-on dû olfrir des murs d’une si 
forte épaisseur, telle que 2 pieds 6 pouces? bâtir à 
côté un citerneau aussi profond que la grande piei-e 
d'eau , lorsque son usage ne consiste qu’à la clarilier ; 
enfin comment a-t-on' pu imaginer un sypbon à exé- 
cuter dans un lieu si caché, tel ipe le sein d’un mur, 
dont le moindre obstacle, brin ou gravier au syphon , 
peut tout déranger, empêcher l’écoulement du citer- 
neau à la citerne. Faudra-t-il après tant de frais et 
de soins pour pouvoir rétablir le syphon, aller attaquer 
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«n mnr tic 2 pieJs d’épaisseur, le rompre, le démolir? 
Cen est assez, c’en est trop: passons à l’essenliel. j 
La forme de toute citerne doit être simple, analogue, 
même originale, et 00 la trouve dans la structure mi- 
raculeuse d’un oeuf: voyez la figure 4. C’est avec le 
plus gtand sut. ces tpre j ai constru.l pliisieurvS citernes 
de celte nature. Tout ce que l’esprit humain pouvoit 
désirer de mieux, se rencontre ici : solidité , écono- 
mie , expédition, propreté et pureté. Enfin tout ce 
que les sciences profondes exigent, telles que les mathé- 
ma!hiqiies,pliysi(pie, chimie , architecture, se trouvent 
également eu cette figure sjihéroide. Ce ne sont plus 
des formes carrées etoblongues qui ressemblent comme 
les berceaux denlantàdes coffres avec cerceaux , ainsi 
que les citernes carrées ou rectangulaires et nécessaii-e- 
ment voûtées; ce sont des figures gracieuses et allon- 
gées a. nsi ipie le sont nos carafes, nos aiguieres , et 
autres vases, dont le cul sert pour asseoir la pièce et 
recevoir dans sa concavité le sédiment, et dont le som- 
met pointu ou rétréci est bien fait pour faciliter à em- 
plir et vider, et ici ii dispenser des frais onéreux d’une 
voûte, car telle est cette particularité que la courbe 
poraboloïde B ascendante , telle que celle de la plus 
petite pointe d’un œuf, non seulement supprime à la 
citerne toute couverture, mais est en outre d’une force 
plus que suffisante pour résister à des terres toujours 
mouillées, conséquemment pesantes, qui séjournent 
sur le Sol près le tirage d’eau , D. 
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‘Celte hauteur (l’appui D on maçonnerie, est balîe , 
comme l’on voit , snrl’oridce de la citerne; une mar- 
gelle en pierres de taille couvre à ^ordinaire cet ap[)ui; 
les seaux descendent et ne sauroienl troubler l’eau dans 
un espace si étroit, tandis (|ue dans les citernes si mal- 
adroitement proposées , les seaux y forment des ondes 
tout de même cjue sur la superficie des rivières ou 
des étangs. Mais le sédiment , toujours sédentaire au 
fond E , ne se ressent jamais d’aucun mouvement, fut 
il fort ; et on cite ce sédiment on vase sans peine, toutes 
les fois (jue l’eau de la citerne est épuisée: enfin sans 
danger comme sans regret on boit la totalité de l’eau. 
Finalement la forme de cette citerne convient parfai- 
tement à ces sortes de constructions que l’on fait pour 
conserver pendant l’été la glace, connues sons le nom 
de glacières; j’en traiterai à l’avenir; elle sera le sujet 
de l’une de mes conférences. 

A l’égard des lavoirs, j’en ai dessiné un figure 5 avec 
son élévation figure 6. Si ces figures polygones dé- 
plaisent dans les jardins pour les jets d’eau, elles sont 
pour cet objet nécessaires , je dis plus , indispensables. 
Chaque pan de polygone à son utilité : deux femmes 
lavant le linge, y ont place: c'est donc seize lavan- 
dières à la fois qui, au moyen de cet octogone , peuvent 
travailler; mais croit^on que j’irai simplement désigner 
des dalles taillées aussi négligemment comm e ou en 
a l’habitude , pour couvrir ces pans? non, non ! Voyez 
figure 7 la dalle représentée géométriquement; et la 
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metne dalle (Ignre 12 en perspective. Ainsi le creux 
de ces dalles est plus sensible en a qu’en b, moyen 
innocent pour ramener l’eau au milieu, ce qui occa- 
sionne quelle ne sauroit jamais renionler en d, d, et 
s’introduire dans les joints des pierres c, c, figure 5. 
Cest la même exactitude que j’ai recommandée dans 
mon ouvrage sur les murs de terrasse, n». 8 de mon 
prospectus, où l’on voit, figure 4, que les dalles sont 
taillées avec une pente insensible, de 7 à 8, f>t de .8 à 
7 Voilà la bonne méthode pour faire longlems durer 
ces sortes de constructions , exposées autant à la pluie 
qu’aux eaux (Je lessive. 

Ve qu’il inqvartc encore de remarquer, est la dispo- 
sition de cc lavoir : le nord et le midi sont garantis par 
des mnrs . tandis qnele levant et le couchant sont laissas 
ouverts. Ainsi les lavandières sont préservées du froid 
et des chaleurs, soit pour f’hyver, soit pour l'été, et 
dans tontes les saisons l’air et le soleil traversîtnt celle 
enceinte, viennent les rafraîchir ou les échauffer, sur- 
^ tout pour une latitude telle quelanoti's, pour avoi" 
l’astre oblique. La partie dn toit coupé F, F, figure 6 
augmente en outre le bien être des ouvrières , "comme 
ayant la liberté, quand il leur plaît, de se placer à 
1 ombre ou au soleil. Telle est la disposiiiou et telle est 
la forme du lavoir dont il est question. 

Mesures par approximation a fournir aux pièces 
cl eau et principalement aux Citernes, relativement 
Cl i e tendue des toits que on possède, 

1°. Pour l’ordinaire une maison à corps- de -logi? 
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double , et dont la longueur comprend deux boutiques^ 
airière-bouliques , une allée entre elles, plus deux ailes 
sur cour , se trouvent sous un ( ouvert on toit d’environ 
5 ooo pieds carrés de supcrlicie. 

2^. Une grange, une étable avec une bergerie, sous 
une couverture de 2600 [lieds; 

3 ®. Enfin une écurie, une remise avec un hangar, 
sous un autre de 1200 pieds. 

Comme il a été reconnu cent fols qu’il tombe chaque 
année environ vingt pouces de hauteur d’eau de pluie 
sur le sol de la majeure partie des climats français , il 
résulte pour le premier article , un produit deôooo pieds 
cubes (î’eaii pluviale; pour le second /\i 66 pieds 
deux tiers, et pour le troisième 2000; en tout 11,166 p. 
cubes d’eau recueillie par ces trois couvertures ; mais 
attendu que le besoin journalier d’une famille réduit 
la capacité d’une citerne à la grandeur comparative 
du tiers de ces produits ou à quelque chose près; l’on 
établit donc sur ce tiers la règle suivante : 

Pour le toit di* la maison personnelle de 5 ooo pieds 
de surface, faites une citerne de 12 pieds de diamètre 
sur 18 d’élévation. 

2®. Pour le toit de la grange, étable et bergerie de 
sSoo pieds de surface, faites une citerne de 10 pieds 
de diamètre sur 5 de hauteur. 

5^, Pour le toit de l’écurie, remise et hangar de 
1200 pieds de superficie, faites une citerne de 9 pieds 
de diamètre sur i3 pieds et demi d’élévation. 
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Snns doute j’iu établi ces calculs d’apres la forme 
cylindricjue , afin d éviter de vaines et trop longues 
opérations aritlnnétiques ; mais les propriétaires, eu 
augmentant un peu le grand diamètre d’une citerne 
sphéroïde, retrouveront toujours les memes capacités 
cjui leur seront utiles. 

On sait , an surplus , cpie par fois on a des aimées 
plnvieuscs , et d’autres on il règne urie constante 
sècbei esse ; c'onsémiommen t qu’on ne sauroit au juste 
lüTirnirlu £^raii(leiir dos citcrr.es; mais chatjue proprié- 
taire en faisant toiser scs tr.îts, s’assurera (3c leurs 
surfaces avant fl’ordouncr la construction dune ou. 
plusieurs conserves d’eau. 



Halte ici, lecteur! jette la haut tes regards et y 
anperoois cette ntulütude de pigeons qui p.nrcourllcs 
toUs el on fait son séjour habituel. Quelle est donc 
cet amour pour ce, s petits animaux salissant et en- 
dommageant sans cess(’ les seules nappes <|uc l'homme 
poss(';de pour se procurer une eau salutaire et limpide, 
comme ni rivant du ciol; car ne sont-ce pas les loîts 
qui servent de nappes pour recneiiÜi les eaux pluviales; 
les marins, sur las vaisseaux, y étendent. |)our cet 
objet des voiles. Pourquoi laisser Hentcr les pigeons 
sur les toits ; les y laisser promener, tenoscr, voltiger 
le long de chac[ue journée; les voir dans les cours fan- 
geuses , et aux champs humides, rapporter avei; leurs 
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piocls delà terre et de la boue, lesquelles jointes aux 
cxcrémeijs, produisent sur les tuiles un fumier, une 
croûte, ou la moindre pluie fait croître des mousses, 
et autres herbes nuisibles. Aussi nombre de «outières 
et de réparations , conséquemment de comptes d’ou- 
vriers pour les couvertures de bâtiment; aussi combien 
deaux de pluie, emportent avec elles au sein des ci- 
ternes , un véritable poison. Cinquante et cent fois 
mieux vaudroit recourir à des puits, même à des eaux 
bouibeuses, tjue de faire usage pour Fappi'êt des ali- 
mens , ainsi que pour les boissons , d’une eau descendue 
de toits sales, comme ayant contracté le plus mauvais 
goût, celui en un mot de toutes les ordures que cause 
sur les couvertures, cette race ailée. Pourtant on auroit 
tort de croire que j’exclus totalement des domaines les 
jugeons; je les adopte, mais prisonniers, tout de même 
que les oiseaux dans les cages. Dès lors l’on jiourra 
jouir de cette volaille comme bonne et succulente 
nourriture. Je me propose à cet effet, d’ouvrir une 
nouvelle voie jiar une sorte de composition, que je 
nomme architecture oiselière. 



manoeuvres 



Pour réserçoirs , lavoirs et toutes autres pit ces d^eam 



Les iiiacons (juitlent leurs habiîs aussitôt (ju’ils voient 
arriver la chaux du four ; mais ce ne sont point leurs 
aides qui s emparent du broyou , ce sont ce quon 
appelle des hommes faxLs , et non des êtres foibles. An 
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canal de l’Onrcq , on n’a poinlcu cette attention , elle 
étoit d’ailleurs inutile , puisque les broyons dont on y 
a fait usage éloient aussi légers que les j)elles dé bois: 
Des enfaiis eussent pu les faii'e mouvoir. Je recom- 
mande de rechef aux proprietaires cet outd, et si le mo- 
dèle f{ue j’en ai fourni au second cahier de 1 ancien pisé, 
dans la XI®. planche , est trouvé trop lourd , qu’ils le 
fassent forger pins petit, mais que la largeur de la pelle 
recourbée ait au moins 7 pouces de large sur 10 île 
loug ; cai’ ne doit-on pas fortement broyer , à cet effet , 
ne confier ce soin qu’aux comiiagnons ; néanmoins 
quand il se trouve des aides adrôits et inîelligens , on 
leur permet de s’employer a ce travail j le nioyon 
alors, en leurs mains , est uu honneur jiour eux dont 
ils font hcaucoiip de cas. 

Avec la mesure matrice dont j’ai fait menlion pag. 258 , 
011 compose le tas de sahlc et de chaux 5 deux tieis du 
pi emier et un du second , puis on va aux tonneaux ou 
haquets page ;.5i , et on vCrscsur la chaux trois seaux 
coutenant chacun 16 pintes ou litres d’eau , qu’aussitôt 
on recouvre avec le sablé. Pendant que la chaux se 
fuse ,et que lesgai’coiis veillent à boucheries fenlés qui 
se forment au tas, les maçons examinent si leurs 
brovoiis sont bien à leur fantaisie , s’ils sont bien cm- 

J 

maiichés , si le manche est tropdoiig ou trop court ; ils 
se les échangent, chacun adopte le sien , les voila enfin 
à l’ouvrage : mais ce n’est ]>as seulement avec vitesse 
qu’ils laucciilh plat l’outil , c’èsr aussi avec force, bais- 
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seoir, après ]a perfeclioii celui-ci , la fcitigiie étant 
trop foï te (i). 

Mais 5 () pintes ou 3 seaux d’eau sur(iscnt-ils pour 
éteindre une niv^sure de diaux ? (dest ce que la seule 
exjiérieace peut a|)j)reiu]re. H est une cpialilé de 
chaux qui s’en abreuve beaucoup , et d’autres 
moins que celle-ci. C’est donc le premier tas que l’on 
fait qui indique la quantité d’eau utile ; quand on l’a 
trouvée , et qu’on s’est convaincn de la bonté du Béton; 
on est content , car il ne s’agit plus que de suivre la 
mesure d’eau recomme nécessai* e , et de s’en servir 
toutes les fois qu’on en tii*e aux cuviers. 

On n’a jioint exactement suivi cet ordre au canal de 
rOurcq ; après avoir jeté 2 à 5 seaux d’eau sur la chaux; 
on en remettoit encore un ou deux , meme plus, lorsque 
les ouvriers broyoienf la chaux au sable. C’est bien la 
plus mavuvaise pratique que d’ajouter à une chaux 
éteinte, il est vrai imparfaitement, un, 2 ou 5 sup- 
plémens d’eau ; et ce n’est pas bien encore de faire 
usage d’eau trouble ou ma! jiropre. 

Celle méthode de faire le Béton , bien entendue 9 
prenons pour exemple la (Igure 2 , de 4 mètres ou 1 2 

9 

(i) Je sens qtie les répétitions que je fais ici , ne sont pas admi- 
ges en littérature ; mais l’objet est trop important pour ne point 
m’excuser ; car fon sent que fart que j’enseigne est semblable à 
celui des fondeurs de cloche , ou des sculpleurs ; il exige comme 
eux un seul jet : voilà pourquoi nos ouvriers broyeurs ire prennent 
presque aucun relâche. 
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pieds de diamètre, et de 5 pieds ou i mètre deux tiers ^ 

dehauiour. Si la pièce d’eau au lieu d’être ronde, se ^ 

trou voit comme la f!g. i de forme caiTëe , lé|)aisseur ^ 

^ de ses murs exîgeroil i 5 à 16 pouces; mais la faisant ^ 

circulaire telle que la IJg. 5 , 10 à 12 pouces suffisent; ^ 
voilà à la fois une plus grande provision d’eau et une f 

épargne d’argent , ce qui déjà esl prouvé page 25y, ^ 

Je ne finirois point s’il falloit répéter sans cesse ce qui 
est déjà dit ; comme de battre le fond de la |)ièce d’eau 
avec une hie ferrée , semblalile à celle des paveurs , ^ 

voyez page 252 . Cette hie on batte est fort commode ^ 

quoicjiie pesante, se maniant avec facilité au moyeu 
de deux anses 011 chevilles attachées à la grosse tige; ^ | 
mais on ne doit' point se lasser de faire comprimer, 
lorsqu’on seut qu’au moyen de cette seule dépense sans 
nulle fourniture , on se garantit de tant de frais, tels 
que les blocages , les pilotis , la chaux , etc. 

11 suflit de 8 ponces d’épaisseur de Béton pour le j 
plafond des ipièces d’eau , fig. 2 et 6 , lettre G , parce ^ 
qu’il en coule assez et malgré soi quand on fait ses murs; ^ 
d’ailleurs ce plafond ne doit- il pas êt re carrelé ? Mais il 
n’y a pas de déjeûner ou de dîner qui puisse arrêter et 
/ suspendre l’exécution de ce plafond. Les ouvriers Tayant ] 

entrej>ris , doivent le continuer jusr|u’à la fin ; aj)iès c 

quoi , ils se retirent non sans avoir jeté dessus quelques q 
seaux d’eau. 5 i 

Ce n’est qu’après 24 ou 36 heures pour pouvoir ^ 
marcher sur ce Béton frais , que le menuisier peut oj. 
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étaLlir ] onraisseiufiit , et qui toiit simplement consiste 
en planches droites et ordinaires , telles que celles I , l 
fig. 2 , avec d antres en travers H , IT. pour recevf»ir les 
clous ; niais gardez-vous de languetter ces planches, 
car sans presque les dresser , le Delon ne < ouh‘ra 
point dans de petites l'entes que laissent entre elles ces 
mêmes planches : c’est avec diligence que l’on dresse , 
cet emparage ou encaissement ; il n’exige comme l’on 
voit que du bois brut et quelques ëtrésillons entre lui 
et la terre , qu’on ôte à fur et mesure que s’élève le 
Déton. 

Les ouvriers qu’on a eu soin d’occuper à quelqn’autre 
besogne , sont avertis pour le jour fixé où l’ôn doit 
jeter les murs de la pièce d’eau dont il s’agit; et pour 
ce même jour, on fait encore venir du four de la 
chaux. Chacun veille à ce qu’il ne se trouve aucun corps 
étranger ; on balaye de nouveau l’aire; on netoye dans 
la ruelle entre l’encaissement et le terrein : on v arrose, 
et tout étant dans Tordre , on commence. 

Beaucoup d’ouvriers à la fois , est le mieux : les uns 
broyent , les autres relèvent , il eu est qui sont destinés 
pour transporter le Béton ; un s occupe à le fiure courir 
dans la ruelle , à placer par derrière et contre la terre 
quelques pierres ou cailloux , afin qu’il entre moins de 
Bétou ; voyez ces pierres et cailloux, lettres R ; encore 
une fois , j ooserve que pour toute pièce d'eau, cjuclque 
grande qu’elle soit, ses murs de pourtour doivent de 
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suite , et clans la meme journée , s’il est possible , être 
jetés , ou tout au }>lus le lendeiuain. 

Aussitôt que le Béton est coulé, on emplit d’eau le 
réservoir, quoique tout récemment fabricuié ; mais si 
on eu mauque , il suflit des trois quarîs , sauf à en 
ajouter de jour à autre , lors([ue Teau diminue ; ainsi ^ 
le Béton durcit dans l’eau , il n’eu faut f)as douter. N’en 
a-t-on pas la preuve par tout(\s ces grandes jetées faites 
dans les ports , entre autres à Cherbourg? Mais l’eau 
est blanchâtre , jusqu’à ce (jue les mursaient pris de* la 
consistance ; ce n’est qu’iiisensil)lement (ju’elle devient 
claire. Dirai-je e-uc suivant l’usage qu’on veut faire de 
l’eau , on se décide à poser un enduit de ciment sur le 
Béton , alors devemu excessivenicnl dur. 

C’est ainsi ({ue j’ai formé pour les hrd)ilans et pour 
les bourgeois (juaiîtité de pièces d’eau ; Ton voit s’il e‘St 
besoin de tant de préparations , et de si grands embarras 
rapportés ci-devant pages 2^3 et 2 d3, 

M A N OF. U V I\ E s 
Po{ir les Citernes. 

u’ès avoir fait fouiller un trou dans le sein de la 
terre , delà figure d’im œuf, et autant ([ue le terrein 
peut le permettre; on commence par faire battre le 
fond avec la hie de la manière que je viens de l’indiquer j 
ou si ce fond n’est pas d’une bonne nature de terre , 
on en rapporte d’autre suscepliblc d élie bien com- 
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primée : après cette opération , il s’agit de jetor du 
Béton d’environ 8 [)onces d’épaisseur , telle (jue le re- 
présente la fig. 4 > lettre G , car comme je l’ai dit , il 
n’en descend fine trop par les fentes ou jointures des 
planclies du cintre ^ mais pendant rpie ce plafond s af- 
fermit , on procède à la construction de ce cintre ou 
espèce de tambour ( voyez la üg. b), construit en plan- 
ches de moins d’un pouce d épaisseur j c est le plus 
mauvais bois rpi’ici il est libre d’employer. Ou com- 
mence à prendre son plus grand diamètre L , L , et sur 
un sol uni ou sur un parquet , on en trace le cercle 
semblable à la fig. 9 , en sc servant de bouts d’ais M , M , 
rapiécés par des plus petits N , N ; voilà la couronne 
ou la cerche tpii va servir au plus bougn ou au plus 
enllé du tambour. On prend alternativement la mesure 
des antres diamètres pour former les trois autres cer- 
ches , l’une O, O, pour mettre eu dessous du ventre 
ou du plus eullé ; les deux autres en dessus P, P , et 
Q , Q , cette dernière cerche pour le dessus ou 1 orifice 
de la citerne , et sur lequel va être érigé la hauteur 
d’appui servant au tirage de l’ean ; voyez cet appui D , 
fig. 4 . Quand sur ces différons diamètres les cerches 
sont montées , telle que celle de la fig. 9 > d 
plus que d’y clouer les planches, ainsi quon les ap- 
percoit fig. 8 , Pi , R , R. Mais pour pouvoir suivre les 
diverses courbures du tambour , il faut bien scier ou 
hacher chaque planche en forme de fuseau , afin que , 
de bas en haut , les planches , les unes à coté des 
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Autres, puissent se plier et occuper la pîaee quî leur 
est préparée ; mais ce travail est plus diiTicile à décrire 
qua exécuter; tout ouvrier saura bien s’y prendre ; 
car celui -ci sentira qu’il faut un bout de planche’ 

cpais , en S , pour y arrêter là les autres qui y viennent 
aboutir. 

Le cintre ou tambour cloué et terminé, on le roule 
près du trou, pour l’y descendre avec beaucoup de 
soins , afan de ne point dégrader la terre ; on le fait 
reposer par son cul S sur le plafond G , on le place 
perpendiculairement ; on l’étaye , on fétrésillonne , et 
tout est fini , lorsqu’un ouvrier , après avoir descendu 
oans le tambour , a netoyé et recueilli jusqu’à la 
moi n dre chose. 

C’est alors que les ouvriers triompbans , se mettent à 
broyer la chaux avec le sable , d’une forte manière , 
et qu’ils font couler le Béton entre la terre et le tam- 
bour ; que pour épargner , ils placent , avec la main , 
contre k terre , des pierres et cailloux K. , fig. 4 , qu’ils 
expédient ; et après bien du travail , ayant rempli de 
Béton jnsqu’à k hauteur U et V de k citerne , ils y 
placent, comme l’on voit, deux conduits , l’uu’pour 
recevoir 1 eau , l’autre pour la dégorger lorsque, par 
hasard , la citerne , après une pluie abondante , se 
trouve remplie. 

Qu’on vienne maintenant offrir de voûter les citer- 
nes , iorsipie le pins étroit, semblable au plus petit 
bout d’uu œuf comme en dispense de ces frai# 



auîrmt convsidérablos qu’ik sont înccnsîdérés. Je m^en 
rappurte à nies judicieux souscripteurs qui voient 
clairement qu’il ne suffit point de fournir des procédés , 
fussent-ils excellens, mais qu’il faut encore qu’ils soient 
proportionnés à leur bourse , sans quoi l’intérêt s’en- 
vole et (lisparoît. 

Aussitôt la confection de la citerne, on l’emplit d’eau 
en tout ou partie , enfin autant qu’on le peut : en cet 
état , elle est oubliée. On s’occupe du piirgeoir ^ c’est ce 
que l’anteiir nomme citerneau ; terme impropre, 
puisqu’il s’agit de clarification d’eau. 

Quand je m’oppose aux promenades des pigeons sur 
les tolls , c est sans doute pour obtenir de leau propre 
aux citernes, mais il reste enc:ore sur C(‘S, surfaces assez 
d’impureté par les petits immomliccs qui y séjournent, 
par les mortiers et plâtres qui se détachent , par les 
graines et poussières (|ue les ventsy transportent , et qui 
font naître des herbes, sui tout la mousse , pour ne 
point chercher un moyen capable et suffisant d’arrêter 
toutes ces saletés à l’entrée de la citerne. Pour mieux 
saisir celte pensée , j’ai dessiné fig. l\ , l’angle d’une 
façade de maison T et X , et en cet angle ou purgeoir 
Y , c’est là où on jette d’abord le petit plafond G , et 
qu au moyen d’un petit encaissement en bois , on jette 
ensuite les murs , avec la précaution de placer avant 
le jet du Béton , le conduit ü , lequel se trouvant pris 
dans le mortier , laisse couler l’eau du purgeoir dans la 
citerne; l’on voit en Z la descente des eaux pluviales 



tjui parviennent de l’égont du toit à ce pnrgeolr , sur 
quoi , il est ici utile d’nn peu s’arrêter. 

Je m’accuse d’avoir fait les purgeoirs enfouis dans la 
terre; de les avoir jetés en Béton ; de les avoir recouverts 
avec une dalle; d’avoir mis de la terre pardessus; et d’a- 
voir trop baissé le conduitU* llest facile de reconnoître 
tous ces délauts ; i®, la citerne ne pouvoil entièrement 
se remplir , le tuyau U descendant trop bas; 2^. le 
Béton économisoit , il est vrai , mais causoit trop d'em- 
barras , soit pour aller rechercher la ])lace où se trou- 
voit le purgeoir, lorsqu’on songeoit à nétoyer celui-ci , 
soit j)our faire plusieurs, trous dans le sol avant de le 
rencontrer; soit pour relever sa couverture (la dalle) 
ce (jui étoit embarrassant et dispendieux pour la re- 
poser au mortier ; soit enfin pour aller retirer , si pro- 
fondément, les saletés, afin de remplacerl’ancien gravier 
par un neuf. Je conseille donc d’établir le purgeoir Y, 
hors de terre , tel qu’on voit , et tout invite à le faire 
non on Béton , mais en pierre de taille , comme devant 
être souvent heurté et nétoyé , à l’effet d’en lever la 
dalle qui lui sert de couverture, d’cii oter le gravier 
avec les ordures, ensuite d’y verser plusieurs eaux , et 
fi otter ave(. un torchon de paille , ses parois. On sentira 
d’autant mieux ces petiu avantages , que ce purgeoir , 
])res(ju’à bailleur d’appui , sera ]>!us commode à visiter, 
et on ne sauroit le faire aussi souvent qu’il en est 
besoin ; en soulevant un peu la dalle supérieure , on 
s’appercoit à la minute de la propreté du gravier. Je 
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tomineral ce. objet bopor.en, „e 
pard.re que le conduit ü doit être élev Al. - 7 ' 

du fond du pur7, J • 

é.« place une grille de tùle , percde d’uue de 

peils trous pour qu’aucune ordure, et nul corps 
«ranger ne puisse s'introduire dans la citerne t^„B„ 
qu une auge en pierre de taille d’enriron a pieds eu 
arre au plus , ou de a pieds et demi de long sur i8 
pouces c e large , et de a pieds de profondeur , n'est pas 

bien faire. Au surplus, c’est l’élendue plus „u f„oi,„ 
glande J un toit qui détermine la grandeur du pur- 

On sent qu’une citerne de cette nature est bien faite 
pour coineinr et purifier les eaur pluviales. D’abord 
elles descendent par le tuyau Z, dans le purgeoir Y ’ 
ou e les se filtrent à travers un gravier pur „ •* 

plusieurs fols lavdi delà cLdui.es " 1 ^“" 

elles secla.reisse.it encore, la vase ou le sédiment à 
demeure au fond en E , n’y pouvant jamais é.re troublé 

Ainsi il es. tou. naturel de penser que la forme 
sphero.dale pour les citernes , est celle qui convient le 
mieuv, soità l’cgarddela bonté de l’eau pour |a boisson 
de, hommes e. des animaur , soi. pour la parfaite s„- 
■dite quelle présente, soi. pour l’économie comme 

bn::s"f:iL:r"““" 
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Moyens dont peiwent Jaire usage les paysans et les 
coLoi\s 5 pour se procurer de F eau. 

De petits ménages Ti’exigent pas moins une consom- 
mation d’eau proportionnée à leurs besoins. Ces habita- 
tions quoique peu étendues , recevant , comme les plus 
vastefi', la pluie , il est de mon devoir d’en ménager et 
conserver le produit. Je suppose une maison seulement 
composée de deux chambres au étage, (un escalier 
entre elles ) de la longueur de 4^ pieds, et de 53 pieds de 
largeur , en y comprenant deux galeries extérieures 
toujours si agréables et toujours d’un si grand ser>- 
vicc pour toute exploitation. La surface de son toit 
sera donc de i,586 pieds carrés, lesquels, à raison 
de 2opouces de hauteur d’eau qu’il tombe annuellement 
sur la terre, produisent la quantité de 2,5 lo pieds 
cubes d’eau pluviale; en ôter , vu l’emploi journalier 
qu’on en fait , les deux tiers , reste 770 pieds cubes 
d’eau à contenir. 

Voyons maintenant quelle doit être la capacité de la 
pièce d^eau. 

Elle sera deux fois de 7 pieds de diamètre , et deux 
fois de 10 pieds d’élévation , puisque chacune se trou- 
vera de 585 pieds cubes , formant 770 , totalité dont il 
s’agit. Mais comme cette moitié produit î, 547 seaux et 
demi qui tombent chaque année sur le toit de cette mai- 
sonnette , il résulte qu’on a par jour une provision de 
plus de 3 seaux d’eau. Or, une citerne qu’ici je suppose 
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cylindrique , pouvant fournir abondamment à un petit 
ménage , il me reste à examiner ce qu’on doit faire du 
surplus de l’eau. 

Vous, possesseurs , qui ordinairement avez de petits 
fermiers, rendez-leur service, en leur distribuant la 
pluie d’après les mesures ci-dessus. La moitié leur ser- 
vira pour la boisson et pour faire cuire la nourriture ; 
l’autre , d’abreuvoir pour les bestiaux , pour la lessive 
et autres services non moins essentiels. Cela est si cons- 
tant , que la première portion fournit prés de 4^ pintes 
ou litres d’eau chaque jour , et la seconde suffit pour 
les besoins de la basse-cour. Ainsi , contruisez une 
citerne de manière qu’elle dégorge le surplus , c’est- 
à-dire la moitié de l’eau du toît , dans un réservoir 
de la forme de celle qui en nia planche est dessinée en 
circuit , fig. 5: dès-iors vous remplirez deux buts : celui 
d’une citerne pour obtenir une eau parfaite; l’autre, 
pour procurer à un fermier un utile réservoir , ne lais- 
sant échapper ni perdre la moindre eau pluviale. 

Pour épargner, vous vous servirez de vieux tonneaux 
dont le bois est tout prêt pour la confection du cintre 
ou tambour de l’une des pièces d’eau dont est question. 
En les plaçant les uns au-dessus des autres , ces ton- 
neaux atteindront la hauteur de 10 pieds que se trouve 
avoir chacune de ces mêmes conserves. Dépouillez donc 
ces tonneaux de leurs cerceaux , pour vous procurer 
leurs douves ou douelles , èl formez aux extrémités de 
celles-ci une couronne ou cerche , semblable à celle 
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dessinée en la planche fig. 9. C’est à chacune de ces 
cerches que vous clouerez dans leur pourtour ces 
douves , ce qui , comme vous le sentez , vous dispen- 
sera d’un tambour de bois neuf ; mais encore plus, de 
construire deux fois ce tambour , en ne faisant que 
1 une apres l’autre ces deux pièces d’eau , comme ayant 
le meme diamètre et la même élévation. Il est donc inu- 
tile de vous observer que lorsque vous avez ôté le cintre 
ou le tambour de la citerne , celui-ci vous sert une se- 
conde fois pour l’érection du réservoir; comme aussi de 
TOUS rappeler que vous commencez à jeter le plafond G , 
fig 2 et 6 , et ensuite les murs A , entre la terre et le 
tambour. Mais voyez à ces mêmes figures, que le carre- 
lage P , P, est posé, non de niveau , mais en pente, afin 
de réunir au centre de la pièce d’eau, le sédiment ou la 
vase, pente qui alors dispense de faire usage de la forme 
d un œut , telle que la fig. 4 , en se servant ici de celle 
d’un cylindre. 

C’est ainsi qu’on opère et qu’on économise lorsqu’on 
sait profiter de certains matériaux qu’on possède et 
qui se trouvent sous la main. Sans doute, à cette ci- 
terne, il vous faut un purgeoir r attendu que je viens 
d en traiter , il m’est permis de terminer ici cet article. 

Les réservoirs exposent les enfans à j perdre La vie. 

Jadis , je fus témoin de la perte d’une jeune fille : la 
mère étoit au marché, lè père étoit à son jardin, et 
leur enfant dans la cour y jouoit, s’amusoit. lille se 
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hasarda de descendre les premières marches de l’es- 
calier du réservoir qui servoit pour y aller puiser 
l’eau. Sans doute elle voulut atteindre quelque objet et 
culbuta. Personne n’élant pré.sent pour lui porter 
du secours, cette petite fille nagea peut-être, mais 
enfin en cette extrémité put -elle se soulever, 
s’accrocher, lorsque nul moyen ne se préseu- 
toit a elle ? elle se trouvoit donc entre quatre murs 
droits ou verticaux, avec 5 à 6 pieds de hauteur d’eau? 
cette enceinte toute nue étoit donc bien faite pour 
laisser périr misérablement cet enfant. 

La mère de retour cherche sa fille, vainement l’ap,- 
pelle ; aucun voisin ne l’a vu. Enfin l’idée se porte sur 
la pièce d’eau , qu’à Lyon on nomme boutasse. Cétoit 
la ou l’enfant avoit perdu la vie, ce qui augmenta la 
douleur de ceux ijui la lui avoient donnée. 

J’ai donc eu mille et mille fois raison de vouloir créer 
et établir une école d’architecture rurale, comme ayant 
par devers moi tant de sujets, d’anecdotes, procédés, 
méthodes et ressources , bien faits pour servir efficrce- 
ment la masse du peuple Français. Voici pour l’objet 
dont il s agit , ce que je propose : 

1°. De fournir aux pièces d’eau établies dans les 
cours, jardins et places publiques, des es lèces de 
hausses , afin que l’enfant ou la personne fonibéc à 
l’eau puisse, au-dessus de sa surface, lever la tête et 
crier; 2 °. de placer à certaines distantes de;: traverses 
pour que l’individu qui se noyé les piiis -e atteindre, et 
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sortir hors de Veau une partie de son corps ; 3®. de 
planter des sanies pleureurs, dont les tiges courbées 
Tiennent jusques à Tèaii des réservoirs, ce qui serviroit 
aux malheureux pour en atteindre la pointe, et peu 
à peié^la branche. 

Mais indépendamment, ne peut-on pas établir dans 
l’eau une barrière, tout de même qu’on en forme au 
déhors? Voyez, figure 10 , cette barrière c[ui vous eu 
fournira l’idée. C’est tout uniment avec des bûches et 
des traverses que vous pouvez construire ce grossiei 
assemblage. Les bourgeois le feront avec poteaux et 
Mtons polis ; les gens de la campagne avec des branches 
et barreaux bruts: mais ce qu’il y a d’avantageux pour 
les riches comme pour les pauvres , c’est que ces bois , 
destinés à rester dans l’eau, peuvent à la fois servir à 
l’escalier que l’on fait avec trop de frais en pierres , et 
dont la hauteur des marches , toujours trop forte pour 
en éviter le nombre , est d’ailleurs incommode. L’esca- 
lier en bois aura donc scs limons propres à recevoir des 
planches épaisses pour marches ; et tous ces bois étant 
en chêne dureront longtems quoique séjournant dans 
l’eau. 11 ne s’agit point de fer ; simplement des chevilles. 

Si je conseille cette dépense, il faut savoir que j’en 
supprime une autre. Voyez le gazon de celle ligure lo, 
et celui de la ligure 2 , lettres e ; ces deux pièces d’eau 
sont donc privées d appui, et elles o"en ont pas besoin, 
puisqu’il est impossible de tenir clos aucun réservoir. 
Les jardiniers y vont si souvent, que ce seroit peine 
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perdue que de leur recommander de tenir fermee la 
petite barrière pratiquée aux hauteurs d’appui, 11 Gon- 
•vient cent fois mieux faire exécuter, dans le sein de 
chaque pièce d’eau, la barrière que j’indique, attendu 
qu’un enfant peut profiter de l’absence des jardiniers 
pour passer par la petite barrière : autant vaut le gazon 
et la suppression d’une maçonnerie qu’à hauteur d ap- 
pui des dalles dispendieuses couvrent. Voilà comme, 
en raisonnant, l’on parvient à des choix de travaux 
qui économisent considérablement , ainsi qu’on vient 
de le voir. 

On ne sauroit user de cette ressource pour le lavoir, 
fig. 5 : la jeunesse aisément vous franchira la hauteur 
dappui et se jettera à l’eau ; d’autre part, le lavage ne 
permet point cette construction ; on sent que lorsque 
les lavandières lancent leur linge pour le développer , 
elles atteindroient la barrière où il se trouveroit retenu. 
C’est la clef dans la poche ou cachée , qui conservera 
les jours des enfans : il faut donc tenir fermées les por- 
tes de ce lavoir au levant et au couchant, ce qui n’est 
point difficile quand les blanchisseuses n’ont rien à faire 
au lavoir. 

Je recommande de recbef aux propriétaires de faire 
tailler les dalles, telles qu’on les voit fig 7 et 1 2 . Ce sont là 
de ces soiuSjde ces délicatesses que les maçons et entre- 
preneurs devroient bien avoir. Ils vous posent tout uni- 
ment sur les murs d’appui , des dalles taillées à la règle; 
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c’est-à-di’re, en long et en large , parfaitement droites , 
sans songer qu’ils accélèrent le dépérissement de ces 
murs. Je consens qu’on permette à l’eau de s’intro- 
duire à travers le gazon sur le béton , fig. 2 et 10 vu 
que ce gazon le tient fraîchement , ce qui est avanta- 
geux ; mais attirer l’eau par des joints de pierre sur une 
maçonnerie , ce n’est pas bien, et voilà pourquoi ou 
fait la margelle des puits tout d’une pièce, ainsi que 
pour les citernes : voyez lig. 4, lettre D. 

L’élévation de ce lavoir , b’g. 6. fait connoître sa 
naïve construction ; c’est une fondation en pierres de 
carrière , jusqu’à 18 à 20 pouces au-dessus du sol 
en F, F, et au-dessus en pierres factices de terre G, G, 
avec voussoirs de même nature //, //j le tout retenii 
par les poteaux /, /, les traverses K , K , les chevrons 
L , L ; ces deux derniers seulement en planches. J’ai 
laissé partir la cerche de F à F , semblable à ces cerceaux 
des plates ou bateaux sur la rivière, dont les teinturiers 
et blanchisseuses font usage. Ces cerceaux ne sont que 
de bois minces et étroits ; et si ici la cerche est encore 
plus mince , comme n’étant que d’une planche , elle a 
aussi plus de hauteur ( 5 à 6 pouces). Mais comme 
cette cerche reste nue tout le courant de l’année , un 
peu de fer-blanc ou de tôle la recouvrant par dessus , 
«erviroit à la conserver longues années. 

La coupe de ce lavoir fait assez sentir le béton A où 
atteint l’eau , le peu de maçonnerie M som les pierres 
a laver iV. 11 ne dépend donc que de la volonté pour se 
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procurer un lavoir de celle iialnre , et dont il est facile 
de recouvrir le loît môme en paille. 



Garantir de Vhiver les pièces d’eau. 



La gelée et le dégel sont les grands ennemis de toutes 
les maçonneries voisines de Teau. Chaque année nous 
en avons la preuve par les mortiers qui se détachent de 
leur superficie , même de leurs joints. Mais pourquoi , 
sous le climat que nous habitons , laisserions-nous geler 
l’eau dans nos réservoirs , jets d’eau , lavoirs et autres? 

Il m’est survenu l’idée d’y mettre obstacle par une voie 
si simple qu’elle est à la portée de tout le monde. C’est 
aux approches de l’hiver qu’on doit placer sur toute 
pièces d^eau , des branchages , ou de longs bâtons ou 
perches , et d’étaler par dessus des fagots , ou épines , 
en abrégé toutes brindilles sur lesquels on met de la 
mauvaise paille ou des restes de litière. Cette couverture 
factice sera néanmoins suffisante pour établir sous elle 
une température semblable à celle des caves , au point 



que quelque froid qu’il fasse , l’eau ne gèlera jamais. 
Chacun comme moi va juger des divers avantages ré- 
sultans de ce toit provisoire : d’aller puiser de l’eau 

pendant la rigoureuse saison , toutes les fois qu’on 
peut en avoir besoin j 2 ®. de supprimer des pièces 
d’eau toute glace , comme altérant toujours les murs , 
dégiadant les enduits , brisant et fendant les parois qui 
« opposent à son action ^ 3®. d’avoir l’esprit satisfait en 
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flongcanl de trouver après l'hiver les pîècesd'eau en aussi 
bon état quelles sont lors du beau tems ; 4<>. et enfin, 
de laisser agir la nature , puisque lors des pluies, de la 
lontedes neiges et des verglas, chaque pièce à l’ordinaire, 
recevra toutes ces eaux vivifiantes de manière que dans 
les pays les plus sujets au froid, les familles peuvent 
avoir à leur disposition une eau presque tiède. 11 scroît 
bien a desirer que les peuples des pays septentrionaux 
fussent prévenus qu’il ne dépend que de leur volonté 
de faire usage d’un moyen aussi simple , ce qui est plus 
du ressort du Gouvernement que du grand zèle que je 
mets à la chose publique. 

^in de la onzième Conférence. 
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CONSERVES D’EAU 



A L’USAGE 

DU PUBLIC. 



Le traité que l’on vient de lire m’aj^ant fait appro- 
fondir la science des oeuvres aquatiques , j’ai été assez 
heureux d’y rencontrer de ces moyens simples que le 
bon sens indique , indépendamment des règles de l’art. 
Mais ces procédés absolument neufs , n’emporteront 
point cette dépense outrée que mettoient les Romains 
pour leurs acqueducs ; ainsi , les Conseils munici- 
paux , les Ministres et les Princes eux - mêmes , 
peuvent tout ainsi que les particuliers , pour leurs 
petits besoins , jouir de vastes conserves , en y em- 
ployant de petits capitaux. 

Je me propose de fournir les renseignemens utiles 
lorsque j’eii serai requis ; car suffit-il à un corps de faire 
l’emplette d’un seul exemplaire de mes oeuvres , pour 
en servir tout un canton , un pays même le plus étendu ? 
Voyez , page 33 , mon adresse aux Empereurs , Rois , 
Républiques f et à tout Soiu^erain : cependant je reste 
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seul sous le poids des avances et de trop de frais pour un 
seul individu comme moi qui fais tant d’efTorts pour la 
chose publique. J ai , je I avoue, I honneur d’avoir pour 
souserqueurs à mes conférences, des Rois, des Ambas- 
sadeurs, des personnes les plus distinguées, foible c. 
impuissant dédommagement pour tant de procédés 
qu’il me reste à jmblier. 

Enfin , est-il juste que des nations entières profitent 
de mes pensées , de toutes mes économies , parce que 
je n’aurai pas le droit , chez l’étranger , d’y débiter mes 
inventions, gravures et modèles? 

J ai donc bien lieu d’attendre de chaque puissance 
une protection marquée , puisque sans elle je ne par- 
viendrai jamais à mon but, en cessant de publier, 
comme 1 on voit ici , pour ce qui concerne les ouvrages 
majeurs dont il s’agit. 




livres de cointeraux. 

Sur les Constructions et sur les Cultures, 



1 . L Ancien Art du Pisé , avec lequel on fait 

les murs sur place , 5 cahiers m-8.« et beaucoup de 
gravures , seconde éditioi 5 f c 

2. ” Néant. _ ^ ... 0 1. c. 

5 .” V Art de peindre à fresaue sur lé 

V. .. I 

4 . '' Mémoire sur les Incendies , qui 
a remporté le prix à rAcadeinle d'A- 
miens, y joint une gravure pour In pente 

des loîts propre à tous les pays, in-S.^ , i 5ç> 

5 . ° Des nouvelles Bergeries , de ce qui 
les constitue bonnes et Irès^salubres , de 
rapplication de ce principe aux vieilles 
Bergeries et des difïérens devis et maniè- 
res pour construire les nouvelles , m-8° 

avec 8 figures ! 21 

b.'' I,a Ferme ou mémoire qui a rem- 
porté le prix à Jn société d’agric ulture de 
Paris , plans in 4 .\ le texte /nS.% plus 
5 Gravures , dont 2 enluminées , 5."^® 
édition avec des remarques. . . . * . 5 

7.0 Plan et Devis d’une maison de cam- 
pagne distribuée d’après l’ancien pisé. . i 

8 . ® D'une nouvelle construction des Murs 

de Terrasse où l’ancien Pisé est appliqué 
avec succès, ce qui épargne les pierres, 
gravure enluminée , 2 

9 . ” Du Nouveau Pisé ou V Art de Faire 

le Pisé par appareil ^ inventé par l'Au- 
teur en 1784; m-8.'’avec une grav. enl. 1 ^5 

10 . *’ Description curieuse et instructive 
des modèles en Pisé et autres de l’atelier 
du Cointeraux^suv l’avenue de Vincen-^ 
nés, ainsi que des modèles de son autre 
atelier à Paris, rue FoIie-Méricourt,n.® 4 

in-Sé* avec une gravure. • . . \ . ^5 

Nouveaux Toits et Planchers Jel’AuTEüR. 

a J.° la bonne et unique méthode défaire les Toits y 



fipprouvée par Vln^titut ^ avec gravure , s°ror<^c 

êdilion , z/z-8.° ‘ j fV. c. 

12.® Suppression des Souches de chemi- 
né.e Cl la superficie des Toits ; nc 5 >uvellevS 
lefes de cheminée qui les remplacent; 
galerie ou trotoir à la cime des maisons , 

etc.^m-8.'’, figures. 5^ 

la.o Application de la Charpente de 
Couiteraujo laTlalle au hlé. de Paris ^ 
ot à tout bâtiment de plus ou moindre 
portée , f/z-8 ® , figures. . . . . i ^5 

i 4 - Description exacte et raisonnée du 
nouveau Toit ^ depuis î’uj’age ou la tem- 
ppte du 18 février 1807 , et instruction 
lectince , zn-8.® , avec figure enluminée 
ouvrage de la plus grande utiliié, . . j p5 

Ouvrages particuliers du S.' Coinlercux. 

i 5 . Avis au peuple pir l économie de son bois . 
ou utile réparation à faire aux. clieminées, seconde 
édition , revue et augmentée d’après de nouvelles 
expei lences , cahier in-SS avec six grandes fieu res 
et aiures pour les délai . . . i fr. 5o c. 

10. cJes Nouvelles Faisanderies ei 
moyens de multiplier les Faisans avec la 
manière d’é/eyer ces oiseaux , ouvrage 
a-la-fois hisforicjue et élémentaire, /n-8^ 

avec gravures 

17." Les Proprietaires au Confessionnaf 
guide certain pour ne plus se livrer incon- 
sidérément dans des entreprises ruineu- 
ses , mao, J 5^ 

^ 18.^ Nouveau Billard, avec la manière 
d arranger Içs vieux billards ])our ce nou- 
vea/i jeu; invention cfiii fera le bénéfice 
fies constructeurs et le plaisir des joueurs, 

1/1-8/ avec gravure enluminée. . . . i 

• fris tel qu'il était , Paris tel qu'il est , 2 plans 

i/i-l. enluminés, le te.xte in-SP ^ ouvrage approuvé 
par les Conseils des Anciens et des 5 oo ; ouvrat^e 
qiu ^dingéjes premiers embellissemens qui se sont 
laits et ou Ion voit le costume et les demeures des 
Caulois , sur-tout la dénomination exacte de cha- 
cune des barrières de la Capitale ; ce qui, dans tous 
hs tems , sera commcce et utile. ... 5 fr. 



Souscription pour la nomelle manière de. 
bâtir ^ récemment décaiwerte par le Sieur 
Cointeraux, et publiée en 1808. 

Traité complet a Vusage des Cultivateurs y connu sotis le nom 
de Conférences de Cointcraux, 

Ce traite consiste en douze Conférences : déjà neuf parais- 
sent ; elles contiennent ce qui suit : La première , des défauts 
de l’ancien pisé , etc. , et deux gravures coloriées. T.a deu- 
xième, du nouvel appareil des pierres factices: encore deux 
gravures coloriées ; elles représentent les couleurs brillantes 
adaptées à ce genre de bât.ir^ La troisièn\e , de l’emploi desdi- 
tes pierres ; avec elles l’on construit tout ce qu'on-veut : un. 
proces-verbal constate que Ton en a construit deslfourneaux. 
La quatrième du poids des pierres factices; une nomenclature 
des machines à puissance motrice; un résumé sur les terres, 
leurs mélanges , et la manière de procéder. La cinquième , de 
la comparaison des toits ; celui de l’auteur est le plus écono- 
mique : avec une gravure. La sixième , le projet d’un domaine 
complet , et un plan iii-fol. lavé , où sont tracés les signes du 
* Zodiaque ; un nouveau genre d’orienter les plans; l’on sent 
par celui-ci tous les effets célestes sur les corps , etc. La sep- 
tième , formant suite à la sixième , traite des basses-cours , des 
bergeries , d’un nouvel haras, d’idées neuves sur l’agricul- 
ture , etc. La huitième , de la nécessité d’une halle ou séchoir 
a chaque domaine; divers moyens y etc. I^a neuvième: l’artisto 
entre dans les détails des travaux ; fournit de plus le devis , et 
estime que sur l’article seul des murs, l’on épargne cinquante 
ïriille francs en construisaut ce domaine avec le.*=t pierres fac- 
tices. Il joint a ces Conference.s le privilège et le procédé de 
ces pierres, celui du perfectionneme nt ; plus quatre gravures 
coloriées ; qui enseignent la construction d’une machine , ou 
Je moyen de réparer les anciens pressoirs, pour' les adapter à la 
pression instrumentale. La pôje fiUM-ouâ ces objets est de i6 fr, , 
y copipris Içs trois autres Conférences à faire parvenir. 

Ceux qui ne désireraient que les douze Conférences peu- 
vent envoyer 10 fr; ils recevront les neuf qui paraissent^ et 
dans peu les trois autres : ceux qui ne voudraient que îa ' ma- 
nière de faire les pierres factices , peuvent envoyer q fr, • ils 
recevront le privilège avec le procédé , le perfectionnement 
les quatre gravures , avec les qualités des terres. * 

Petits Modèles a^ec leur description 
imprimée} 

I. Modèle des outils de V ancien Pw • l’explica- 
à l’article premier des livres. . . 5 fr. 
,, J^odèle des moules du nouveau Pisé ^ 

1 explication est à l’article 9 des livres. . . 5 
5 . Modèles des murs de clôture circulaires 
pour les faire sur place. • . ... . 9 ' 
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4 . ® Moâele à^un Toit incomhustihle j pour 

les maisons bourgeoises 12 fr. 

5 . " Autre Modde d'un Toit incombustible , 

pour les liabifations rurales, ensemble les 
écuries , granges , etc. ; la description se 
trouve à lalicle 14 des livres 

6 . ” Modèle d'un plancher incombustible, • 4 

7. ° Modèle des Voûtes en Pisé 5 

^ 8.° Modèle d'une Citerne , celui de son 

cintre et de son' purgeoir pour clarifier l’eau , 
avec la méthode de faire le béton. ... 9 

9° de la Cheminée^ notée à l’article i5 

des livres, dont les pièces se montent et se démon- 
tent, ce qui facilite à faire cette réparation aux: 
cheminées fr. 

3 0." Modèle de la Crécize j nouvel instru- 
ment avec lequel chacun chez soi ou dans 
son cabinet, peut s’exercer à solidifier la • 

terre, improprement appelé pisé; même à 
mélanger les terres , à connaître la nature 
de celles que Pon possède dans son domaine , 
avec la description 

11. " Modèle pour guider les ouvriers dans 

la construction de la Machine propre à solidi- 
fier la terre, 18 

12. " Modèle pour guider les ouvriers dans la 

réparation quils auront à faire aux anciens 
pressoirs , à Hffet dé les rendre prôprrrà so^ 
lidifier la terre-, 

Observant d’ajouter centimes pour le port de 
chaque livre, et 4 francs pour celui de chaque 
modèle. Si l’on desire 5 ou 4 modèles , il n’en coû- 
tera que le même port de 4 francs ; ainsi , les 
personnes Irès-éloîgnées de I‘aris, ne sauraient faire 
venir un seul modèle , vu que le port égalerait sou- 
vent , même au-delà, la valeur du modèle. 

VOICÏ L’ADRESSE: 

professeur d? Architec- 
ture rurale , rue Folie - Méricourt , N.° 4 , 
Boulevarl du Temple , à Paris. 



